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CMonsieur, a 


Piusieursrafonsmont 
engagé à vous dédier ce Traité, 
entrautres la reconnoiffance 
que je vous dois pour toutes les Le 
bontés dont vous m ‘avez hono- 
ré. Comme vous êtes très verfé 
dans la le&fure des Auteurs de 


Médecine anciens & modernes, 
a ij 


4 M 


ete à 
+ 4 
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3 ‘en appelle à Vous , CoMIMe au 


| _ Juge le pe éclairé & le plus | 
à  ampartigl , pour décider fi j'ai 


#Æ LL: 


_ raïon de es dans cet Ou- 
_yrage , les idées des Anciens fur 
 l'Affhme , € leur maniere de 
traiter cette maladie , à tout ce 
que les Modernes ont écrit Jar 
le même Jujer. 

Je vous ai : beaucoup d’ obliga- 
sion pour les anciens Auteurs 
que vous avez bien voulu me 

rêter de votre riche & curieufe 


. Bibliotheque. Je reconnois vo- 


lontiers que leur leéture m'a été 
fort utile, & que Je me fuis très 
bien trouvé d’avoir Juivi leur 
méthode curative , tant pour 
moi-même que pour les autres, 


Cela Juffra ; 1e venfe ; pour 


qu on ne me bläme pas de ce que É | 
J'entreprends de juféifuer & d'ex= 

pliquer leur théorie, & dece que 
 Jerecommande lesremedes qu'ils 


ont employés. 


Mon Traité n “ef donc ne: 


chofe qu'un précis de ce que les 


Anciens ont écrit Jur l Afthme ; 
_ mais accommodé à la maniere 
prélente de philofopher : car ; 
comme cette maniere change @ a 
chaque frecle ,il ne Jeroit pas 


aujourd’ hui de mode de s’'expri- 


mer a la facon d'Ariftote. Quant 


aux obfervations des Anciens, 
& à leurs méthodes curatives , 
elles Jubfi féeront LOUJOUTS ; par- 
cequ'elles Jont fondées fur le 
nature même , Ë confirmées par 


r ie é 
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+ Vous verrez, MONSIEUR, 
par la leéture de ce petit Ouvra- 
ge, que les Anciens traitotent 


| fort bien l’Affhme , & que les 


Modernes fe [ont trompés en 


fuivant une différente méthode. 
Foblerve d'abord , que la 
meilleure idée qu’on puiffe [e for- 
mer de l'Afihme , eft celle qui 
fournir [es véritables induëfions 
prariques , & qui ef} tirée d’une 
exaëte & complette defcription 
de la maladie , de [es caufes & 
de fes /ymptômes. | 
Jai établi pour caufe immé- 
diate de l’Afthme , le refferre- 
ment € la conftrifion des brort- 
ches. Dans l’Afthme habituel, 
les caufes doivent être conftan- 
ces ; par exemple , une kydropt- 
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Ge, un tubercule, &c. mais dans 
l'Afthme périodique ; les retours 
ou accès dépendent néceffaire- 
mens d’un épanchement de fé- 
rofité fur les premieres voies 
où les enflures commencent , ou 
bien fur les poumons oulesnerfs, 
s'ils ont été auparavant affoiblis 
par d'autres maladies. Ces en- 
flures hypocondriaques , ou pul- 
moniques , ou nerveufes dépen- 
dent toutes: évalement. d’une 
fluxion féreufe; & fouvent elles 
Jurviennent toutes en méême- 
cemps dans les Affhmes invé- 
térés. Écet geo it 

Cette fluxion féreufe fe ma- 

nifete évidemment par la liberté 
du ventre, l'abondance des uri- 


nes € des crachats , € l’affou- 


a 1Y 
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- pifement ; qui arrivent au com- 
mencement de PAfthme. Elle 
provient -de° l'effervefcence des 
fumeurs, parcequ'il ya alors 
une chalet fébrile qui rarèfe La 
férofi té, & la pouffe à travers 
Les Dites [l'ne me paroit pas 
vraifemblable que les nerfs puif- 
Jent contenir une fi grande | 
quantité de Jérofi té ; mais plütôt 
que la cacochymie gluante & 
fiarueufe ? iritant le cœur le dé- 
termine à de plus fortes pulja- 
tions ; AU moyen de quot cette. 
humeur efré évacuée. Les matieres 
bilieufes irritent de même les in- 
tefhins : car lorfqu'on trouve des 
humeurs excrémentitielles vas 
cuées , on peut ratfonnablement 
fuppofer que cette évacuarion 
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vient de ce qu elles ont agacé ; 
Les membranes inte[hinales > plit- 
tot que d’un vice du fie 
nerveux. 

La flatuofité & la pile té 
des humeurs qui s’évacuent, 
montrent l’ ‘exifrence de la caco- 
chymie rritante. 

La nature de l Affhme con= 
fifle proprement dans l'enflure 
de l'effomac & des membranes 
du poumon , & dans l'effervef- 
cence du fang ; € les indications 
curatives doivent tendre a dé- 
truire cette enflure és cett effer- 
vefcence ; au moyen de quoi 1 
n'y aura plus de fluxion de Jé- 
rofité 3 enfuite 1l faut corriger 
6 évacuer la cacochymie gluan- 


te Es flatueule. 


a y 
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Si lAfthme ef} décrit impar- 
faitement , & que fur une telle 
defcriprion on bäniffe une fauffe 
hypothee , le traitement qu y 
fera conforme , ne pourra être 
que très abfurde , ou même nui- 
fible. | | 
Quoique l’ancienne idée que 
PAffhme ejt une fluxion d’hu- 
meurs [éreufes , foit très vérita- 
ble , parcequ’elle fl évidente à 
nos fens par l'évacuation de [e- 
rofités ; néanmoins la maniere 
dont on expliquoit cette fluxion 
en Far la tête auneven- 
roule que par fa chaleur tire er 
haut l'humidité, & la fait en- 
fuite defcendre fur le poumon , 
éco manifeftement faufJe , & 
d’ailleurs contraire a la ftruéture 


LA 
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des parties [olides & a la circu- 
dariondes fluides. 

Cette idée bixarre donna D 
| 4 une: ‘pratique extTAvag'ante > 
“qui für d'employer des fumées , 
des fernutatoires da des vefica- 
toires; des émplâtres fur latte, 
des cauteress mais tous ces re- 
_medes font sos en difcredir 
avec l'Rypothefe fur laquelle 
ils étoient fondés. Les anciens 
Auteurs négligerent. leffervef- 
cence € les afures enpeufes 
dont j'ai parlé. : . 

= Les Médecins des Je ls fui 
vans obferverent qu'il y avoir 
beaucoup de vifcofité. dans les 
humeurs du pourion ; Es attri- 
Buerent uniquement a cette vif 


cofité té l'enrouement Es Le ronfle- 
_& vi 
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ment des Affmatiques.s Hs EE 
cherent de la détruire € auffr | 
dles'tubercules: par de grands ar 
+tidotes peétoreux appropriés 7 
L'Affhme* s mais ils népligerent 
toujours Peffervelcence & les 
enflures des nerfs ; 6’ “ef pourquoi 
ils ne réuffurenc points 
Les Auteurs modérnes , com- 
me Vanhelmont & Willis, ont 
décrit très exaétement les Jyrp- 
t0mes nerveux de EF Afthme , FE 
ont bâti leur hypothele fur la 
| fuppoliti tion que cette maladie eft 
une. ‘convulfre on, € que cé que 
guérit la consul on , devoir 


auffi guérir, L'Affhme. Cette 
faufle ‘hypothefe les:a engagés 


dans üne erñicietl e: prariquer, 
en leur fi —. employer: des 
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ceintures chaudes , des sommes 
acres , des Jels volarils., & des 
ge tirés dufoufre. 

“ Quelques Auteurs ; comme 
Sybius & Etmuller , ont ob- 
| fervé des fymptômes hypocon- 
driaques dans l’ejomac , & de- 
la ils ont conclu que l Afthme 
“étoit une flatuofité hypocondria- 
que & avoit befoin de digefhifs. 
Mon deffe , en rapportant 
ces obfervarions ; eft de prouver 
que nos vues pratiques Ë nos 
añdications doivent être priles 
de tout ce qui s’obferve fenfi- 
“blement dans uñe maladie : par 
ce MOYEN NOUS éviterons des dif- 
férentes erreurs où nous enga- 
gent plufieurs hypothefes, quoi 


ac opt &' notre pratique 
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fera toujours la même , quoique 
la philo/ophie générale par la- 
quelle nous expliquons nos 
idées , change Jelon les LETRpS. 
Pen de FA 4e TOUJOUrS convenir 
quily a dans l Afthme diverfes 
cacochyrmies Jenfi bles, & gW'on 
doit les détruire par des remedes 
d'une qualité contraire, parce- 
que cette méthode efl jondée en 
razfon. Ainfi ; quoiqu’on ait 
découvert dans ces derniers 
temps la circulation du .fang 
dans les vaifleaux . fanguins, 
& celle de la limphe dans les 
yaiffeaux limphatiques ; ces-de- 
couvertes ont. produit. trés peu 
de changement dans la prasique 
de la Médecine : feulement.elles 
ont donné le moyen de mieux 
expliquer le mouvement des hac- 
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meurs , & la métaftafe par la- 


quelle certaines maladies aban- 


donnent une partie pour Je jet- 
ter fur une autre : & elles ont 
aidé & réfoudre quelques diffr- 
cultés que nous ne pouvions pas 
réfoudre auparavant. Toutefois 
le but principal de notre prati- 
qüe , ef? toujours d’évacuer la 
quantité des mauvais fucs done 
les Anciens ont parlé, & d’en 
ï corriger la qualité ; £? pour cela 
nous devons nous fervir des 


mêmes remedes qu’ils ont con- 


feillés. 


Le fuc nerveux eft encore 


aujourd'hui une chofe auffi in- 


connue qu'autrefois : c’efi pour- 


quoi [es qualirés [ont inexpli- 


| quables si és quoiqu' on difpure 


aupre EUPEPTE RSES 
encore fr l'augmentation du 
mouvement du cœur dans la 
fievre, provient d'une 1rritation 
caufée par l'effervefcence du 
fang , ou du defordre des efprits, 
c’eft tout un pour la ge 2 En 
effet ; quelle que foit la caufe qui 
produit la raréfaélion des hu- 
ineurs dans l'Afthme , 1 faut 
LoUJOUrS que Je combatte lefjer-. 
veJcence fL Je veux guérir ufr 
accès d Affhme , ou le prévenir. 
Je puis comparer le corps 
humain a une montre, & les 
efprits animaux au reffort de 
cette montre , parceque comme 
tous fes HOUVEMENS dépendent 
du reffort ; de même ceux d'un 
corps animal dépendent des ef- 
prits. Or comme le dérange- 
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ent d’une montre peut venir 
du'fervice des roues ou de celui 
de plufieurs autres parties , & 
qu'il Jeroit abfurde, lorfqu'une 
montre eft dérangée , d'en met- 
tre toute la faute Jur le compte 
du reffort : ; fous prétexte que 
tous: les mouvemens réguliers 
ou 1rréguliers:de la montre dé- 
pendent du refJort ; ilen eff de 
même dans le corps humain : 
car quoique tous es mouvemens 
réouliers ou irrévuliers viennent 
des. efprics j fon dérangement 
peut avoir plufieurs autres cau- 
fes. Ainfi lorfque le poumon ef? 


oppreffé , ly a difficulté de ref- | 


pirer ; lor que les bronches Jont 


reflerrés ; c’ef un Affhme : fi 


quelque chofe extraordinaire ou 
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certaines fumées affectent les 
yeux ; auffi-t0t les larmes cou 
lent ; & a la momdre acrimo- 
nie qui trrite le palais , c'eft 
un flux de Jalive. Les mêmes 
mouvemens que les objets exte- 
rieurs produtfenr dans les nerfs , 
une acrimonte les produit dans 
les humeurs; s'il y a de la bile 
dans l’effomac , elle excite deg 
évacuations par haut € par bas. 
S'il y a une fermentation dans 
le [ang , elle rrite le cœur , & 
en augmentant [on mouvement, 
elle rend la circulation plus ra- 
pide , & par ce moyen elle caufe 
la fevre , qui ne finit que quand 
da fermentation ceffe. Les fre- 
vres qui dépendent du defordre 
des efprits animaux , ne [ont 
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pas de longue durée. Il Jaur ob= 
Jerver que les efprits animaux 
tirent leur origme du Jane , & 
qu'ils font d’une bonne ou d’une 
mauvaife qualité ; conformé 
ment a celle du Jang. 

La pefanteur de tére & Paf- 
_ foupiffement que l’on remarque 
dans la paffon hyfbérique, com- 
me auf} le flux d'urine, mon- 
trent que dans cette maladie il 
fe fait un écoulement de [« érofité té 
par les nerfs. Je veux bien , 
pour fatisfaire les Seétateurs de 
Vanhelmont, avouer que dans 
L'Afihme hyféérique il ne coule 
point de férofité / par les glandes 
du poumon ; & moins que la 
maladie ne foir ancienne : MAIS 
en coulant par les glandes , elle 
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fe répand dans l'effomac , les 
inteftins & lecerveau. Aurefle, 
il y a dans l’Affhme hyftérique 
les mêmes effervefcences , les 
mêmes cacochymies que dans 
L'Affhme humide. | 
Comme les vices fenfibles 
d’un vin, font d'être éventé, 
aqueux ; aigre , amer ; gluant » 
venteux ; plein de lie ; les mé- 
mes vices Je trouvent dans nos 
humeurs , que nous appellons 
alors des cacochymies. Et com- 
me les cabaretiers peuvent rac- 
commoder leurs vins par des 
drogues particulieres , fans 
avoir befoin pour cela d’être 
verfés dans les obfervations mé- 
chaniques ; chymiques ; ou mi- 
crofcopiques , fur les vins ; de 
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méme les Médecins peuvent 
connoitre & guérir les maladies 
par un üufage raifonné des ob- 
fervations Jenfibles. SET 

La véritable Médecine ne 
doit admettre que de pareilles 
obfervations Ë des notions qui 
en font tirées : de telles obfer- 
vations font certaines , & font 
le fondement de la pratique des 
Galénifles. En voici deux de 
“cette nature. 

La premiere, que l'Afihme 
ef? une fluxion de férofité. 

La feconde, que tous les re- 
medes qu'on emplote contre 
l’Affhme , doivent être incififs 
fans être échauffans. | 

L'invention du microfcope à 
_ répandu beaucoup de jour dans 
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le méchanifme [enfible des par- 
ties folides. Mais quelle indica- 
zion peut-on tirer de la décou- 
verte des globules fluides ! Cette 
découverte peut aider à mieux 
expliquer une maladie : mais je 
ne fais [i elle peut contribuer a 
da guérir plus aifément. 
Toutes les anciennes notions 
de l'Affhme qui font fondées 
= fur des obfervations fenfibles, 
defquelles dépend une pratique 
heureufe , doivent être retenues; 
& on peut, s’il eff befomm , les 
expliquer avec plus de juffeffe. 
Ainfi, dans LAfihme, on ob- 
ferve qu'il y a une fluxion de 
Jérofité , & pour cet effet les 
Anciens employoient heureufe- 
ment les vominifs. & les purgaz 
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rifs.. Les Mod rnes ont donc 
zort de rejetrer cette idée [en/i- 
ble , fous prétexte que les An- 
ciens l’ont mal expliquée. Il fal- 
loit en donner une meilleure 
explication, & ne pas chercher 
dans la tête, mais dans le fang', 
l'origine de cette fluxion fé- 
reufe , & convenir que les nerfs 
en {ont les canaux. 

S'il nous étoit pof}ible de con- 
noître & fond la ftruélure mé- 
chanique des parties folides , & 
tous les mouvemens & les figu- 
res des fluides , nous [erions en 
état d'expliquer par ce moyen 
toutes les maladies. 

“Mais comme une pareille 
connoiffance fera toujours im- 


poffièle & caufe de la groffiereté 


Kauv. : P'PTITERIE  - à 
de-nos Jens su efe inutile de fa-. 
_æiguer les Leéleurs en leur pro=: 
poant des figures & des mou 
Vemens imaginaires ; : Quoique: 
peut-être poffbles : au lieu qu’ent 
obfervant les effets fenfibles des: 
nouvernens méchaniques ; NOUS) 
faifons tout ce qui ejt nécefJai-- 
re ; car c'eft de-la que nous tt- 
rons nos indications pour em-- 
_ployer les remedespropres a cor- 
riger les humeurs viciées & à les 
rétablir dans leur état naturel. 

Les Chymiftes ont tort de 
rejetter les cacochymies Gale 
niques, comme auffi d'expliquer 
& de traiter toutes les maladies: 
par des: principes “minéraux. 
Cela eff très abfurde : car les 


mr nr 
minéraux font. d'une nature 
tout 
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toute différente , & font produirs 
par diverfes préparations & di- 
gefhions. Les humeurs animales 
ne font dans leur commence- 
ment qu'un lait pur, & Je for- 
“ment dans nos corps par des 
_ fermentations , circulations & 
Jecrétions particulieres : mais 
les minéraux fe forment des fu- 
_mées fulfureufes , & des parti- 
cules pierrenfes qui fe coagulent 
dans la terre ; & tous les pro- 
duits chymiques que donnent Les 
minéraux , Jont les effers d’un 
feu violent , de facon que les 
mélanges chymiques ne peuvent 
fournir que très peu de lumiere 
fur les vices des humeurs ani- 
mnales. 


Je remarque en général que 
$ 
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les Auteurs purement chymi- 
ques , ont peu verfés dans l'a 
natomue , & connoifJent peu la 
nature des humeurs animales ; 
car la difhllation altere leur 
état naturel ou maladif , c’efe 
pourquoi on ne fauroit difhin- 
guer l’un ou l’autre par le moyen 
du feu. Les Chymifles s’appurent 
entiérement [ur la prétendue 
vertu de leurs remedes. S'ils [ont 
tirés de l’antimoine ou du mer- 
cure, ils les vantent comme une 
panacée infaillible , & les don 
nent dans toutes les maladies 
fans aucune méthode , leur at- 
tribuant ainf le difcernement 
néce/faire pour découvrir la ma- 
ladie dont il s’agit , & pour ope- 
rer diverfement felon l'exigence 
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des cas. Tout cela ef? plus ab- 
urde qu'aucune chofe qu'il y 
ait dans L hypochel: e Galenique, 
& montre l'ignorance des Chy- 
miles fur la nature des reme- 
des & la méthode de guérir o 
maladies. 

Les Empiriques rejettent ÉOU= | 
tés les cacochymies. Ces gens- 
la n'ayant ni philofophie , ni 
anatomie , 1 chyne » Te peu- 
vent fe former des idées jufies 
d'une maladie par l'examen de 
fes Jymprômes ; ; ain/ ils tgno- 
rent La véritable méthode cura- 
rive, & emploient aveupglément 
les VOLS > les purgatifs , le 
quinquina , le mars, la Jaliva- 
ion , les eaux médicinal& : au 


leu qu'un vraiGalénifle qui agi 


satin ML LR EE :) 
avec méthode , [e forme d’une 
maladieune idée conforme a tous 
les fymptômes,E prefcrit en con. 
féquence les différens remedes 
qui conviennent. Îl examine le 
tempérament du malade & la 
complication des maladies ; & 
quand il eff obligé de s’écarter 
de la méthode ordinaire, 1l peut 
rendre raifon pourquos ille fair. 
Il guérit plus furement par les 
végétaux , qu’il ne feroit par les 
minéraux +: il ne fait pas des 
préparations ; mais ce que la: 
nature a préparé 1l le donne en. 
poudre ou en décoéfion, &c. il 
ef le munuiftre de la nature , il! 
varie fa méthode felon qu'elle 
l'exibe , & 1l n'emploie que les: 
ImOYenS que NOUS 4VOnSs pour 
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obferver ; favoir Les Li € 
l'expérience. 

Je remarquera en dernier 
lieu que les anciens Médecins 
ont découvert les meilleurs re- 
medes pour l’Afihme. 

Tous les animaux ont un 
inflinét naturel , au moyen du- 
quel ils Je avent trouver La nour- 
rituré qui leur eff propre , & 
connoi/fént les remedes les plus 

convenables a a leurs maladies. 
L'effomac digere les alimens, 
& defire naturellement ceux qui 
Jont les plus analogues avec 
nos humeurs , & les plus propres 
a les réparer Ed langue atrne les 
faveurs qui conviennent a l'eflo- 
MAC , à caue de la membrane 
commune qui tapiffe ces deux 
parties. b ü 
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Dans l'état de Janté , lalan- 
gue & l’eflomac aiment les fa- 
veurs douces ; parceque le Jang 
€ la Jalive ont une qualité 
douce : mais quand les humeurs 
font viciées ; les faveurs les plus 
agréables font celles qui font 
contraire aix vices des humeurs. 
Ainfr, quand on a tr Op. chaud, 

on aime les chofesrafraich flan 
tes ; quand on ef alteré , les 
chofes humides , & au contrai- 
ze: la nature ROUS apprenant « 
ans d nous guerir par les con= 
craires. La raifon & l'expérien- 
ce nous difent , queles humeurs 
trop fluides demandent des in 
cra/fans & des glutineux ; les 
humeurs 2luantes, des acres & 
des incififs ; le froncement des 


É 
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parties Jolides , des huileux €s 
des adouciffans ; € le flux trop 
abondant de toutes fortes d’hu- 
meurs , des aftringens. Dans les 
fievres , nous defirons naturelle- 
ment des acides ; € dans les 
indigeflions nous amons les 
amers. 

Une chofe qui nef pas d’une 
petite importance dans le trai- 
tement des maladies , c’ef que 
notre got nous fait connoître 
Les remedes qui conviennent à 
notre eflomac & à nos humeurs, 
& que notre odorat nous in/- 
truit de ceux qui conviennent 
anos efprics animaux. Et com- 
me les objets de ces deux fens 
ne different que par le plus ou le 
moins de rénuité de leur fubftan- 

b iy 
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ce , les vertus dont font douées 
les diverfes faveurs desremedes, 
peuvent aiément faire décou- 
vrir les propriétés de leurs 
odeurs. | 

Les anciens ' Médecins ont 
obfervé , que la cacochymie de 
l'Afthme demandoit des divef- 
rifs , à caufe des vents & des 
vifcofités qu'il y a dans Peflo- 
mac > c’eft pourquoi ils em- 
* pleyotenr les plantes ameres de 
La nature de l'abfinthe , comme 
le polium, l'aurone , l'armor- 
fe; & labfinthe même : les 
gonunes ameres ; Comme la 
gomme ammonmac ; le galba- 
num, &c. la gentiane , l'arif- 
toloche , la brione. | 

Les mêmes Auteurs ont auffr 
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obfervé que lesr. medes de Afth- 
me doivent rafraichir & incifer : 
c CL pourquot ils employotent L Le 
vinaigre ; dans . ils mé 
loient divers amers & äcres, 
pour le rendreplus incifif ; com- 
me la fquille, l'iris ; l'ortie , 
& ils jugeoient par la Javeur 
des falfo-acides, comme le ni- 
tre & le [el ammoniac , que ces 
drogues avotent une qualité in- 
cifive & rafraich iffante. Ils ob- 
fervoient des flatuofités dans 
PAfihme , & pour cela ils em- 
ployoïent les carminatifs infu- 
fés dans le vinaigre Es differens 
aromatiques ; comme thym ; 
hyffope ; calamenthe ; bouillis 
dans l'oxymel. 


Is fe fervoient des antt- 
by 
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fpafmodiques , comme du cafo- 

reum avec des oxymels ou de 
la rue mélée avec le nitre dans 
Le diafpoliticum , ou d’un demi- 
gros de racine de brione dans 
un verre de vinaigre. Îls ne né- 
glhge eotent pas les naïCOLIQUES à $ 
nas ils vouloient qu'on en ufdt 
avec re" 

Fefpere , MONSIEUR; 
que vous voudrez bien excufer 
la longueur de cette lettre, en 
confidération d'un malade qui 
a le privilege de parler du tort 
qu'il a reçu de la pratique mo- 
derne , € de recommander Hip- 
pocrate & Galien , comme les 
meilleurs Médecins pour l'Afth- 
mme , a caule du grand foula- 
par” que lui ont procuré leurs 
remedes. 
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Je prétends, fous vos aufpi- 
ces , défendre les anciennes & 
fondamentales vérités de notre 
art, c'eft- a-dire une pratique 
raifonnée , dirigée par des idées 
Jenfr bles , € confrrmée par lex 
aa de s fiecles précédens. 
J'efime que la plñpart des 
maladies que la pratique IO= . 
 derne ne fauroit guérir, comme 
la goute , P kydrop ife ; l'épilep- 
ze, la lepre , éroient plus J ouvent 
£uéries par les anciennes mé- 
chodes , qui ont été népligées & 
abandonnées en faveur des re- 
medes purement chymiques , & 
des nouvelles hypothefes foute- 
nues par de grands Auteurs. Il 
efnéceffaire que d’autres Méde- 
cins faffent a l'égard de ces ma- 
| & y} 
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ladies , ce que j'ai fait a l'égard 
de l’Afthme. . 

Une hypothefe ingénieufe € 
probable a Jon mérite ; mais on 
ne devoit pas rejeter les notions 
anciennes & utiles, & les mé- 
thodes éprouvées , parcequ’elles 
ne quadrotent pas avec la nou- 
.velle doétrine. | | 

Je vous prie ; Monsieur ;, 
d excufer mes fautes, & d’a- 
gréer ce petit Ouvrage , comme 
un témoignage de l'efiime q ue 
je fais de votre mérite, & ur 
mon fincere sé pour 
VOUS, 
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P OUR mieux faire entendre le 
deffein de ce Traité, je vais donner 
une idée générale des différentes cau- 
fes de l'Afthme , & de fes différentes 
efpeces. Et comme FAfthme eft une 
refpiration dépravée , je crois qu'il 
eft néceffaire de traiter d'abord de 
la refpiration , de fes caufes, de fon 
nfage & de fa dépravation. 
J'obferve , en premier lieu, que la 
refpiration dépend de la pulfation du 
ventricule du cœur , laquelle produit - 
les mouvemens réciproëues d'infpi- 
ration & d'expiration. Car comme 
elle pouffe continuellement beaucoup 
de fang dans les arteres du poumon, 
& que les vaiffleaux fanguins font 
bientôt remplis , ils furchargent le 
poumon , &c preflent les parties ner- 
veufes. Ce fentiment de preflion fe 
communiquant aux mufcles, ceux-ci 
en fe contraétant , dilatent la câvité 
de la poitrine , & alors l'air entrant 
dans la trachée artere , dilate par {om 


> 
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élafticité les véficules pulmonaires. 
Cette dilatation diftend néceflaire- 
ment les vaifleaux fanguins qui font 
répandus furla convexite des veficules, 
& la diftention de ces vaifleaux dimi- 
nue en conféquence leur cavité , la- 
quelle devient encore moindre par le 
poids de Pair qui les comprime. Ainfi 
au moyen de l’expanfion du pou- 
mon & de la compreffion de Pair, 
le fang eft pouffé hors des vaiffeaux 
pulmonaires , & il ne peut y en en- 
trer librement une plus grande quan- 
tité pendant l'infpiration. Cela , après 
quelque intervalle, oblige l'animal, 
qui fent de nouveau le poumon fur- 
chargé de fang poufié par le batte- 
ment du cœur , & arrêté dans fon 
cours durant l'infpiration, de faire agir 
les mufcles qui fervent à l'expiration, 
lefquels , en fe contractant tirent en 
enbas les côtes & le fternum, & 
comprimant le ventre ; forcent le 
diaphragme de s’avancer en en-haut 
dans la poitrine. Alors l'air qui eft 
entré dans le poumon dans un état 
de Compreffon , en eft expulfé , & 
fort mêlé avec des vapeurs aqueufes : 
& étant extrèmement raréfié par la 
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chaleur du fang qui circule dans ce 
vifcere , il reflemble au vent artificiel 
que produit l'éolipile à demi rempli 
d'eau, & échauffé par le feu. Cette 
raréfaction de l'air rend fa fortie plus 
facile lorfqu'ontoufle , qu'onéternue , 
ou qu'on parle. | 

Si linfpiration ou l'expiration eft 
empèchée , il s'enfuit de-là une fuffo- 
cation , qui to dans une entiere 
ceffation de la circulation du fang. 

. Après une expiration les véficules: 
fe reflerrent par le moyen de leurs 
fibres réticulaires , & de cette façon 
elles obligent le fang de fortir de fes 
vaifleaux qui fe trouvent comprimés 
en mème-tems : ainfi le fang eft pouflé 
hors du poumon , foit par l'infpira- 
tion, foit par l'expiration ; & durant 
le court intervalle qui eft entre ces 
deux aétions, la circulation eft arrè- 
tée dans ce vifcere ; aufli lorfqu'on 
injecte une liqueur dans le poumon 
d'un animal mort , elle pañle difiici- 
lement, Il s'enfuit de-là que la circu- 
lation du fang dans le poumon fe fait 
plus aifément , tandis que ce vifcere 
€f dans un mouvement d’expanfñon 
ou de contraétion. y 
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© J'obferve, en fecond lieu , que ni 
linfpiration Br expiration n'eft fim- 
plement néceflaire d'elle-même ; mais 
que le mouvement réciproque, par 
lequel les véficules pulmonaires fe 
dilatent & fe reflerrent alternative- 
ment , eft le feul abfolument nécef- 
faire pour la confervation de la vie 
de l'animal, « 

S1 l'air fe méloit avec le fang dans 
W'infpiration , on s’en appercevroit 
Aifément , parcequ’il gonfleroit les 
} vaiffeaux fanguins » Comme 1l gonfle 
les véficules pulmonaires quand on 
fouffle de l'air dans le poumon. Maïs 
comme on ne voit pas que cela ar- 
rive , ils’enfuit de-lä que lair rafrar- 
chit le fang en touchant feulement 
les tuniques des vaifleaux , comme 
nous fentons qu'il le rafraichit en 
touchant la peau : céeft pourquoi, 
lorfque nous avons chaud, nous ai- 
mons à refpirer un air frais: +18 ce 
qui montre que par l'nfpiration il. 
n'entre point de nouvelle matiere 
dans le fang , c'eft qu’alors le fang eft 
poufñté hors du poumon. 

Jobferve , en troifieme lieu , que le 
véritable ufage de la refpiration eft 
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de préparer le fang & le nouveau. 
chyle pour une circulation plus éten- 
due ; ce qu'elle fait en les divifant en 
plus petites parties ou globules, & en 
les mêlant plus exa@tement enfemble. 
La circulation du fang dans le pou- 
mon commence aufli-tôt après la 
naiffance , en même-tems que la ref- 
piration : celle-là occafionne celle- 
ci ; & le concours primordial de ces 
deux mouvemens fait voir qu'ils fontx 
deftinés à la même fin. RAS SR 

Si on examine le fang qui eft pou 
fé dans le poumon par le ventricule 
droit du cœur , on voit qu'il eft mêlé 
de chyle & de lymphe : & ce qui 
montre que le mouvement réciproque 
de la refpiration facilite le mélange 
de ces deux hquides , c’eft que l’agi- 
tation du poumon & le battement 
_ des arteres divife les globules du fang , 
qui paroit toujours noirâtre avant qu'il 
ait pañlé par, le poumon: mais il eft 
vermeil quandil en fort:, parceque fes 
globules ont été féparés les uns d’avec 
les autres. | 

Ce changement de couleur eft la 
feule altération fenfible qu'éprouve 
le fang en paflant par le poumon , & 
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on en rend très bien raïfon par fa 
féparation des globules : auf dans 
la fievre , la pañion hyftérique & la 
manie , le fang eft très vermeil à caufe 
de fon mouvement violent : mais dans 
la mélancholie où les globules du 
fang font réunis enfemble , & où fon 
mouvement eft très foible, ce liqui- 
de paroït noirâtre comme’ dans les 
veines. | 

Si le chyle ne fe mêloit pas exac- 


tement avec le fang dans le cœur, 


 … ce mélange ne pourroit circuler l- 


ra 


ST 


brement dans les parties iolides, dans 
les vifceres , & dans les fibres muf- 
culaires , & il y féjourneroit. C'eft 
pourquoi 1l étoit néceflaire que cette. 
nouvelle mafle d'humeurs reçut une: 
premiere préparation en circulant d’a-: 
bord dans une partie compofée de. 
véficules & de conduits propres à re 
cevoir l'air, & oùelle ne trouvât au- 
cun obftacle à fon cours. Sile chyle 
n’eft pas bien mêlé avec le fang , il 
féjourne dans le poumon, & y pro- 
duit des tubercules , & enfuite des 
confomptions. Par le peu de temps 
que le fang qui vient du ventricule 
droit , met aretourner au cœur . il eff. 
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évident que cette courte circulation 
n’eft que préparatoire pour une plus 
étendue, & cette préparation con- 
fifte en ce que par le battement des 
arteres «par la petitefle des vaiffleaux 
fanguins, & furtout par la compref- 
fion de l'air qui poufle le fang en 
avant pendant l'infpiration , &c par les 
mufcles réticulaires qui le pouffent 
en avant pendant l'expiration, le 
nouveau chyle fe mêle exaétement : 
avec le fang , & ces deux liandes fe 
divifent en globules plus pétits & plus: 
propres à circuler. Ainfi le principal 
ufage de la refpiration paroït être de 
préparer le nouveau fang & le nou- 
veau chyle à unenouvelle circulation 
dans les arteres , & cela en divifant & 
atténuant ces deux fluides. 

Je vais maintenant examiner les 
différentes fortes de dépravations qui 
arrivent à la refpiration , & les cau- 
fes dont elles dépendent pour l'or- 
dinaire. 

1°. Elles dépendent de l’état con- 
tre-nature du fang , & immédiate- 
ment du battement contre-nature du 
ventricule du cœur. 

2°. De l’obftruéion des vaifleaux 
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fanguins, ou de ceux qui reçoivent 
Pair, ou bien de leur reflerrement. 
: 3°. des mufcles deftinés à dilater 
_& à refferrer ia poitrine pendant la 
refpiration , ou de l’état contre-na- 
ture des efprits qui les font mouvoir. 
I. Si le fang eft abondant , s'il eft 
en effervefcence , outrès raréfé , le 
pouls eft élevé & plein : alorsle pou- 
| mon fe trouvant furchargé de fang , 
îles mufcles font déterminés par fym- 
| |pathie à dilater la poitrine, afin que 
linfpiration foit plus grande & que 
l'air -remplifle le poumon ; en confé- 
quence ils compriment les vaiffeaux 
fanguins , & y rendent la circulation 
plus rapide. Cela doit s'appeller une 
refpiration pleine , ou grande ; ou 
longue , & c'eft une marque que le _ 
fang eft échauffé. PA 
Lorfque le fang eft en petite quan- 
tité, ou médiocrement échauflé , le 
pouls bat foiblement , & le poumon 
n'étant pas beaucoup ftimulé , ne fe 
dilate pas beaucoup; c'eft pourquoi 
la refpiration eft petite. 
Si le pouls bat fortement , étant fti- 
mulé par un fang en effervefcence , 
alors le poumon eit bientôt rempli 
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de fang , ce qui occafionne une ref- 
piration fréquente , dont les interval- 
les font très courts , & où l’infpira- 
tion & l'expiration fe fuivent de fort 
près. | 

_ Au contraire, fi le pouls eft petit, 
& le fang mal travaillé , le poumon 
eft long-temps à fe remplir de fang : 
alors la refpiration eft rare , & les in- 
tervalles entre la refpiration & l'infpi- 
ration font longs. i. 

Si le poumon eft furchargé & ft 
mulé par la quantité de fang , la ref 
piration fe fait en peu de temps , & 
c'eft ce qu'on appelle une refpiration 
courte : mais fi le poumon n'eft pas 
furchargé , la refpiration eft lente, 
c'eft-a dire qu'elle ne fe fait qu’en 
beaucoup de temps. 

Comme les différentes fortesde ref. 
pirations dont je viens de parler, dé. 
pendent du pouls, je conclus de-là 
que la refpiration dans fon état na- 
turel , en dépend auf. Et comme il 
y a une grande analogie entre le 
pouls & la refpiration dans leur mou- 
vement de fyftole & de diaftole , & 
dans les intervalles qui fe trouvent 

entre ces deux mouvemens, de même 
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le pouls & la refpiration s’accordent 

dans leur ufage : car la refpiration, 
ainfi que le pouls , aide la circulation 
dans le poumon, & la féparation des 
globules du fang , afin de les rendre 
propres à circuler dans toute l’habi- 
tude du corps. 

Les maladies du fang alterent la ref- 
piration en altérant le pouls , com- 
me les fievres , les laimadons ; 
qui rendent la refpiration fréquente 
& grande , & parceque Le pouls bat 
fortement ou fréquemment, & rem- 
plit bientôt de fang le poumon. 

II. La refpiration eft altérée par 
des obfiruétions des vaifleaux fan- 
guins du poumon, ou des conduits qui 
reçoivent l'air. 

Une inflammation ; une tumeur, 
un abfcès, & toutes les obftruttions 
conftantes des vaifeaux fanguins , 
empêchent le mouvement du fang 
dans le poumon , & rendent Ia ref- 
piration prompte &c fréquente : c'eft 
aimfi qu'elle eft dans la dyfpnée qui 
provient des tumeurs du ventre , êT 
dans les bofus. 

Lorfque les mufcles de Ja pôittihe 
ont beaucoup de peine à faire + 
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piration & l’expiration , à caufe d’une 
obftrution ou d'une compreffion des 
bronches , &c. cela s'appelle propre- 
prement difficulté de refpirer. Si cette 
difficulté provient du refferrement des 
bronches, alors c'eft proprement un 
Afthme périodique : fi le reflerrement 
eft confidérable , l'Afthme eft accom- 
pagné d’enrouement : maïs fi le ref- 
ferrement n’eft pas confidérable, l'en- 
rouement n'eft pas fi manifelte : & 
comme le battement du pouls eft gêné 
dans l’accès de l'Afthme , la refpira- 
tion eft rare. 

Quand les véficules pulmonaires 
font rétrécies ou reflerrées , l'infpira- 
tion eft petite ; & quand les mufcies 
infpiratoires font beaucoup d'effort , 
da refpiration eft grande. 

L'obfiru@ion , la compreffion , la 
conftruétion , rendent la refpiration 
lente. 

Il femble que les mufcles de la poi- 
trine fentent le poids de Pathmofphe- 
phere , & font incommodés de fa 
preffion , parceque l’air ne fauroit 
être reçu dans le poumon , pour aider 
la dilatation de la poitrine. 

La refpiration grande & lente 
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dont nous parlons , differe de celle 
qui fe remarque dans le délire , parce: 
que dans l’Afthme elle eft difficile & 
avec enrouement , quoique ces deux 
maladies fe reffemblent , en ce qu'il 
y'a dans toutes deux une petite fie- 
_vre & une froideur des extrémités. 

IL. Ces altérations de la refpira: 
tion dépendent des mufcles & des 
efprits. | 

La maladie d’un organe en empê- 
che laétion : c'eft pourquoi , fi les 
mufcles ont produit l’'Afthme, il faut 
qu'ils foient affetés fpafmodiquement; 
& on peut obferver en effet que leur 
mouvement eft alors convulfif, com- 
me dans les accès hyftériques : aufli 
la difficulté de refpirer , qui provient 
des mufcles eft toujours un figne de 
convulfion. ; ; 

Si la refpiration eft accompagnée 
de tremblement , c’eft un figne de 
foiblefle , comme dans la paralyfie. 

Si la refpiration eft arrêtée tout-à- 
coup ; cela arrive parle fpafme des 
mufcles pneumoniques, comme dans 
la pafñion hyftérique , foit que les: 
mufcles de l'abdomen tirent le fler- 
num en en-bas, foit que le diaphrag- 

| me 
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“me étant en convulfion ,-tienne la 
poitrine dilatée pendant quelque 
temps. | 

Les anciens Auteurs croyoient que 
dans le délire, les efprits animaux 
.étoient détournés par des imagina- 
tions bizarres , & que cela empêé. 
choit l’a@ion des mufcles pneumoni- 
ques : en conféquence, ils jugeoient 
que la refpiration grande & rare qui 
arrive alors , étoit particuliere au dé- 
lire , comme elle l’eft en effet ; car 
la grandeur & la libêrté de l'infpira-. 
tion diftingue cette maladie d'avec 
PAfthme ; & la raifon pourquoi la 
refpiration eft rare, c’eft que le bat-. 
tement du cœur eft gêné par la con- 
_tra@tion que cet organe fouffre dans 
les délires : mais fi une violente fiévre 
{e trouve compliquée avec le délire, 
le pouls & la refpiration feront né- 
ceffairement prompts, petits & fré- 
quens , comme Galien l’a très bien 
obfervé dans les délires. : 

Le pouls intermittent vient de ce 
que la circulation s'arrête dans le 
‘poumon , en conféquence de quoi le 
ventricule gauche du cœur n'a pas 
une. fufffante quantité de fang pour 
| y Po 
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La douleur que fouffrent les orga- 
nes de la refpiration , rend la refpr 
ration petite , parceque la poitrine ne 
peut fe dilater fuffifamment, comme 
il arrive dans la pleuréfie : elle ef 
outre cela prompte & fréquente , à 
caufe de la fievre, * 
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É | | 
LE: STHME ÆŒ une refpiration fa- 
borieufe 5, aVEC élévation des épaules 8 
enrouement, provenant de compreffion 
Qu. obftruétion ou refferrement de quel- 
ques rameaux de bronches , & de quel- 
ques lobes de véficules du poumon. 
… L’Afthme eft continuel ou périodi- 
.que. 
:.. L’Afthkme HE dépend de la 
gompreffion des veines, des bronches , 
es véficules pulmonaices , ou des nerfs ; 
% Par.une hydropifie de poitrine. 
net Par. un. empyème > .UNne tumeur 
inflammatoire, un .abcès > OU un gros 
pphe-eple 
é Pat un polyre dans les vaiffeaux 
à A » Où une coagulation du. 
fang dans les vailfeaux , ou par des va- 
.sices! des vaiffeaux , ou par la plethote , 
OM par une fuppreflion d hémorroïdes ; 
£ diÿ 
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ou de régles, ou par la rentrée d’une 
humeur ‘4 cauteres, d’ulceres, ou de 
galé. : + A 
_ 47 Par des pierres qui fe forment 
dans la trachée artere. # à 
5°. Le poumon peut être comprimé 
par de la oraifle ou par une tumeur du 
<hymus. | 
6°, Par une bofle, à caufe des Iuxas 
tions de l’épine du dos , & de la cour 
bure du fternum. Hippocrate obferve 
que les boffus font His avoir des 
tubercules dans le poumon , & 2 étre en- 
Loués, ampyr@f ces. | | 
7°. Par l’adhérence du poumon au 
diaphragme, à la pleuvre , au péricarde. 
8°. Par des courfes en ce qu’alors les 
membranes où fibres qui rempliffent 
les interftices des lobes des veficules, & 
qui fervent à aïder la dilatation des 
_véficules peuvent être lézées en con{é. 
quence de quoi les véficules demeurent 
refferrées par leurs mufcles rériculaires. 
9°. Par des enflures du ventre , dans 
TAfcite , la Tympanite, l’hydropifie de 
matrice ; où par des tumeurs du foie, 
de la rate, du pancreas , des reiris. 
10%, Par le. gonflement du colon ou 
de l’eftomach,qui empèche la dépreffion 
du diaphragme. 
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110, Par une férofité extravafée , qui 
dans l’apoplexie , le vertige, la léthar- 
gie, accable les nerfs. 
12°. Par une tumeur fatueufe du 
‘poumon ; comme dans les chevaux 
pouflifs. 
 L’Afthme périodique dépend de l'état 
des bronches & des véficules pulmo- 
naires, & il fuccéde aux maladies fui- 
:vantes: 
1°, À dés fievres intermittentes, à 
‘une petite vérole , à une inflammation 
du poumon. 
2°. À un catharre, 
29. A des accès hyftériques. 
4°. À des accès hypocondriaques. 
5°. À une éphemere, qui dépend des 
-fix chofes non naturelles , fur tout de 
: Pair & des changemens de terms. 
6°. À une cacochymie gluante & 
-flatueufe ; qui fe forme dans l’eftomac 
& qui le gonfle ; qui produit une effer- 
vefcence dans le fang , & une enflure 
dans les membranes du poumon : & 
c’eft là le véritable Afthme périodique 
- flatulent. 
Remarquez que 'l’Afthme continuel 
‘a fouvent des accès en conféquence de 
quelque grand mouvement , ou de fau- 
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ces dans le régime , où pendant la nuit : 
mais ces accès ne Viennent pas TÉgU- 
lierement comme dans lAfihme pé- 
rlodique. sr at 
.… Mon deffein dans ce Traité , eft prin- 
cipalement de décrire l’Afthme périodi- 
que , auquel J'ai été long-tems fujer, &c 
qui m'a fourni les occafions de mieux 
connoitre l'hiftoire de cette maladie:, 
que ne peuvent faire les Médecins ; qui 
ne connoiffant les maladies chroniques 
que par la relation des malades, n’en 
peuvent avoir que des idées imparfai- 
tes, & c’eft à quoi j'attribue leurs mau- 
vais fuccès dans ces forres de maladies. 
J'efpere que ce Traité excitera les 
Médecins qui font fujets à des maladies 
chroniques, à en étudier fcrupuleufe- 
ment l’hiftoire, & à:en décrire tousles 
phénomenes fenfibles ; à examiner tour 
ce que les Anciens ont employé avec 
fuccès dans ces mêmes maladies, & 
à rendre au public un compte exaét 
de leurs propres expériences & de leurs 
obfervations. C’eft le feul moyen d’a- 
voit des. defcriptions complettes des 
maladies chroniques ; :ce.qui ne fe 
- peut. jamais par la relation des mala-: 
des. Alors un Médecin intelligence 
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étant bien inftruit de l’hiftoire d’une 
maladie , n'aura pas de peine à fe for- 
mer de juftes notions pratiques. Et 
quoiqu'il y ait différentes hypothèles 
pour expliquer les phénomenes fenfbles 
des maladies , toutefois la méthode cu. 
rative qui eft fondée fur ces mèmes 
phenomenes, & fur les effets des reme- 
des, ne peut fouffrir de contrariété par- 
mi les véritables & folides Praticiens ; 
& elle fera la mème dans touslestems; 
quoique le defir de la nouveauté change 
la philofophie , & fafle mème quelque- 
fois changer Les remedes , au grand pré- 
judice de la Médecine, dont les utiles 
obfervations font décréditées par ce 
moyen ; & les remedes éprouvés ceffent 
d’être employés. 

Je ne parlerai pas beaucoup des Afths 
mes continus ou habituels , parceque, 
tant dans leurs caufes que dans lear cu- 
ration 1ls dépendent d’autres maladies , 
qui font très bien décrites par plufeurs 
Auteurs ; comme , par exemple , de 
l’hydropifie de poitrine , que l’on traite 
ordinairement par des purgatifs, tels 
que les pilules de gomme-gutre , les 
pilules lunaires , l’élarérium , les diure- 
rériques , Les fels ; remedes auxquels on 


/ 
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peut joindre, dans le rems des accès, les 
anti- Afthmatiques , comme l’oxymel 
fcillitique , le laudanum. Mais mon but 
principal dans ces Afthmes fymptoma- 
tiques , eft de guérir la maladie primor- 
diale , fans quoi les anti-Afthmatiques 
_ne peuvent faire aucun biens "° ” 

: Jai recommandé dans mon Traité, 
le vinaigre fcillitique , qui eft un amer 
acide. ( Je le rends quelquefois plus 
agréable en y joignant des aromatiques, 
ou en le réduifant en fyrop avec du fu- 
cre pour les perfonnes délicates }; & 
cela m'a donné occañon d'examiner 
toute la claffe des acides, & de propo- 
fer d’effayer dans l’Afthme d’autres acis 
des mêlés. J’ai donné pendant plufieurs 
mois les fyrops acides & les oxymels, 
le matin , fes un verre d'eau en EE, 

& les vinaigres Le foir, fur tout s'ils 
font dégoütans. | RE 
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À | 
L: ous les Médecins qui ont entrepris 
de-guérir radicalement l’Afthme {ont 
obfervé que ar cure de cette, maladie 
chronique étoit crès difficile , & que 
fouyent même on ny réuMifloit point. 
Je puis conclure de-là , ou qu'ils n’ont 
point connu à fond le vérirable carac- 
rere de l’Affhme , ou qu'ils n’ont pas 
‘encore décou uvért Les remedes propres à 
le QUÉFIT. à 

Mon defféin , dans ce Traité. ft 
d'examiner plus PArtCAHEREMENE la na- 
jure de cette maladie ; 5 & , felon les 
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idées que je pourrai en donner , de 
propofer les méthodes & les remedes 
qui me paroïtront les plus capables de 
la guérir entierement , ou du moins de 
la pallier. | 
#& J'ai fouffert d’un Afthme , au moins 

pendant trente ans; ainfi je crois être 
pleinement inftruit de l’hiftoire de cette 
maladie : & depuis que j’a1 commencé 
à pratiquer la Médecine , j'ai fair bien 
des effais pour en adoucir & en préve- 
nit les attaques ; & la compalñlion que 
j'ai pour les malheureux Afthmariques » 
m'engage à rapporter ce que j'ai trouvé 
d’utilé pour moi & pour les autres. 

Voici la méchode que je fuivrai dans 
ce Traité. He 

Dans le premier Chapitre, je décri- 
rai les fymprômes qui précedent l’ac- 
cès de l’Afthme , ceux qui l’accompa- 
gnent , & les différens intervalles des 
accès périodiques : &, afin que cette 
hiftoire de l’Afthme foit plus exacte, 
je donnerai l’hiftoire de celui dont j'ai 
été moi-même affligé , & que je nom 
merai par diftinétion , 4ffhme véritable 
& venteux ; & enfuite j'expliqueraï 
pourquoi je l’appelle ainfi. J'ai renu du 
fant plufieurs années un journal de cette 
maladie ; ce qui me met en état d'en 


} AVANT-PrRopros. 3 
donner une defcription plus véritable, 
que fije me rappellois fimplement au- 
jourd’hui ce qui s’eft pañlé il y a long- 
tems. 

_ Je donnerai enfuite Flhiftoire de 
l’Afthme appellé communément Ayfté- 
rique ; & cela d’après les obfervations 
d’une Dame de beaucoup d’efprit , qui 
a fouffert de cette maladie pendant 
vingt ans, & qui me les a communi- 
quées par écrit, pour répondre à diffé- 
rentes queftions que je lui avois faites 
l-dellus. 

L’Afthme eft une maladie opinitre, 
& qu'il faut étudier long-tems pour 
être en état de donner une jufte idée 
de fes fymptômes, de fes changemens 
& de fes différentes caufes , que les 
Afthmatiquesordinaires ne peuvent ob. 
ferver exaétement : c’eft pourquoi j’ef- 
time qu'il eft très néceflaire de donner 
dans le premier Chapitre de ce Traité, 
une hiftoire complette des accès de 
l’'Afthme. 

Dansle fecond Chapitre , je décrirai 
la cacochymie vifqueufe & flatueufe 
du chyle , de la lymphe chyleufe , de la 
férofité , & la raréfaction des efpritsant- 
maux , qui produit la principale difpofñ- 
tion aux attaques du _— Afthme, 

ij 
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Dans le troifieme Chapitre, je dé- 
‘crirai Les accès de l’Afthme qui dépen- 
“dent de l'air, & de fes variations 5 


& je montretai que ce font de vérita- 


bles accès d’une fievre éphemere , tels 
‘que ceux que peuvent produire un fang 
‘gluant & Hatueux, & des _efprits ven- 
eux. Je rappotterai enfuite toutes les 


‘autres caufés évidentes , comme les 


“ahmens, l'exercice, les pañions , &c. 
Je parlerai des différentes maladies 
‘dont l'Afthme dépend comme un fymp- 
tôme , & je ferai quelques remarques 
«pour : diftinguer le véritable Afthme, 
‘d'avec les autres efpeces de difficulrés 
de refpirer. 

Dans le quatrieme Chpt je pro- 
poferai Les différentes indications né- 
:ceflaires pour le traitement des accès , 


& celles qu'il faut fuivre pour en pré- 


u 


‘venir les retours. Je remarquerai ce 


que j'ai trouvé de nuifble dans cette 
maladie, & je décrirai les remedes qui 
m'ont paru les plus utiles, 

‘: J'ai fouvent comparé mes obféivas 
tions fur mon Afthme propre , avec 
celles de mes malades, &je les ai troûi- 
vées à-peu-près finblablès. à l’excep- 
tion de quelque déenes dans les 


fyimptômes, J’a1 communiqué mon idée 


Pr 
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fur cette maladie à quelques Afthmati- 
ques très intelligens ; & ils font conve: 
nus avec moi, qu'il y a dans l'accès de 
l’'Afthme une légere fievre , & une ra- 
réfaction venteufe des humeurs , la: 
quelle je nomme effervefcence. Cette 
idée: fera confirmée par les remedes 
dont je me fers , & qui font les mè- 
ines que ceux dont l'expérience a fait 
voir l'efficacité pour la guérifon de la 
flatulence & de la raréfaétion des hu- 


meurs qui vient d’une effervefcence. 
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Qui contient une defcription des Jympté- 
mes qui précedent les accès del’ A lJthme 
flatueux , de ceux des acces mêmes , 
6 des différens intervalles qui fe trou- 
vent entre Les accés. 


1). N s l’après-midi qui précede l’at- 

traque de PAfthme venteux { qu’on ap- 

pelle ordinairement fine humide, 

ou avec crachats), environ deux ou trois 

heures après le repas, la plüpart des 

Afthmariques fentent une grande oppref- 

fion , ou une plénitude vers le creux de 

Billoimac : qui ef alors fort rempli de 

vents , & “dont veus rapport infi- 

pide. Cette plénitude de l’eftomac eft le 
premier figne de l’accès prochain ; elle 

fe manifelte avant qu'il y ait aucune 
toux ni oppreflon dans la poitrine, Je 
crois qu’elle eft produite par la raréfac- 
tion venteufe des alimens contenus dans 
la cavité de l’eftomac, & aufi par le 
gor: flement des fibres nerveufes des tu- 
niques de ce vifcere. 

_ Ce gonflement de l’eflomac eft fuiva 
d'une effervefcence dans le fang. Car 


Cache n ÆCL. -4® 
tes fortes d'Afthmatiques font un peu 
échauffés pendant la nuit , & ne peu- 
vent fupporter la chaleur des couver- 
tures fur leur poitrine : tout ce qui 
échauffe’, les incommode encore da- 
vantage , comme le feu , le vin, le 
tabac : toutes les liqueurs rafraichif- 
fantes ,| comme l’eau, foulagent la plé- 
nitude de leur eftomac : avant les ac- 
cès , les cauteres font ordinairement 
enflammés & très douloureux, & don- 
nent du fang : la tête eft fort lourde & 
fort pefante , avec un peu de douleur: 
il y a beaucoup d’affoupifflement le 
foir avant l'accès, & fouvent de grands 
bâillemens : au commencement de la 
nuit , le malade rend une abondance 
d'urine pâle ; il en rend de femblable 
toute cette nuit-li , & pendant tour le 
premier jour de l’accès : mais après l’ac- 
cès elle eft fort colorée , dépofe un fé- 
_diment, & reffemble rout-à- fait à celle 
que Fon rend dans la fievre. 

Cette leszere effervefcence dans le 
fans, eft fuivie d’une rarefaction des 
efprits dans les nerfs & les membranes 
du poumon , qui font roides ou en- 
flammées : tout le jour avant l'accès, 
_ le malade eft fort agité ; fa tête femble 
être remplie de fumées ou de férofités, 

a 
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&..elle eft un péu douloureufe. : fes 
ns font loutds &. incapables de. 
mouvement , & il xeffent la mème pe- 
{anteur dans. d poitrine ; on diroit qu'il 
fuce l'air pour refpirer, & il a un peu 
d’enrouement aux approches de la nuit, 
Cette. difficulté. de refbirer vient dece. 
que le diaphragme ne: peut fe contrac- 
ter & S’abaiffer pour attirer par V infpi- 
ration une fuflifante quantité d'air : les 
fibres membraneufes & nerveufes de, 
la trachée artere ou des bronches fe. 
contractent ; ce qui produit. l’enroue- 
ment dans l'expiration. Les Afthmati- 
ques ont, avant l'accès une ‘efpece de 
toux convulfive , & quelquefois ils cta- 
chent des phlegmes.vifqueux; mais Fun 
& l’autre font peu. confidérables. Dans. 
l’Afthme humide, les poumons ne pa- 
roiflent pas toujours être fort chargés 
de phlegmes avant l'accès; &c à la fin de 
l'accès l’'opprefhon cefle Eh que le 
malade en ait beaucoup craché; ce qui 
_n’arriveroit pas fi l’ oppreflion é étoit pro- 
duite par. l'abondance des phlegmes. 
Dès que le malade s'éveille, c’eft-a- 
dire environ à une heure où 7. après 
minuit , l'attaque; de .l’Afthme com- 
mence plus manifeftement.; la refpi- 
ration ef fort lente ; ; Mais: peu de tems 


| RO GE 
où elle eft plus difficile ; le diaphrag 


me femble être roide, 8 tiré en haut 
par le médiaftin ; 1l de fe meut vers le 
bas qu'avec beaucoup de peine 5. Mais. 
les mufcles inrercoftaux qui fervent à: 
élever les côtes, font un plus grand, 
_effort pour élargir la poitrine dans l’inf-. 
piration ; & les mufcles de l’omoplate 
& des Re qui fervent pour une. 
forte infpiration , réuniffent toutes leurs 
forces , & agiffent violemment pour. 
élever le thorax & les épaules, &c:ag- 
grandir la capacité de la poitrine, añn: 
que les poumons aient fuMifamment 
d’efpace pour leur expanfon, & que 
lair puifle entrer plus abondamment. 
par l'infpiration. 
se malade eft obligé de fe lever aufli- 
, & de fe tenir aflis dans une fitua- 
de droite , afin que le poids des vif- 
ceres puille tirer en. bas le diaphragme. 
“Les mufcles qui fervent pour lex 
iration , ne peuvent.exécuter la con- 
traction di chotax ; parceque la roideur, 
ou l’enflure des italie de la poi- 
_trine les en empêche. Car quoique les: 
Afthmatiquesfaffenc l’ expiration plus ais: 
fément que Pinfpiration ; néanmoins, 
leur expiration eft crès lente. & accom-. , 
pagnée d'enrouement , & 1ls ne peuvent: 
’ £ À w 
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pi toufler , ni cracher, ni éternuer , nt 
parler librement. Dans l'accès de Afth- 
me , les fibres mufculaires des bronches 
& des vefñicules du poumn, font con- 
traétées ; ce qui produit ce fon rauque 
-qui ef très remarquable dans Fexprra- 
tion. Mais il m’eft évident que tous les 
lobes du poumon ne font pas également 
refferrés : car dans l’accès je ne pou- 
vois jamais refpirer paflablement , fi jé. 
tois couché ou appuyé fur le côté gau- 
che ; ce qui m'a bien fait voir que toute 
mon oppreflion étoir au côté droit du 
poumon , & cela me portoir naruretle- 
thent à me tenir fur ce côté là durant 
laccès ; mais quand l'accès étoit pañlé, 
je me tenois toujours fort aifément fur 
le côté gaucher Ainfi le côté droit eft 
le plus affecté dans ma maladie , &c’eft 
de ce côté là que viennent manifefte- 
ment tous les crachats lorfque Faccès 
cefle, 

Après que Paccès à commencé , les 
membranes mufculaires de l’eftomac fe 
vonflent confidérablement, & les ma- 
tietes conténues dans ce vifcere fe rare- 
fient beaucoup : cette flatuofité empês 
che l’abaiffement du diaphragme , & 
gêne encore beaucoup plus la refpira- 
ton, Si laccès eft au plus haut point de 
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violence , le malade vomir fouvent de 
la bile verte ou jaune : fon eftomac s'ac- 
commode très bien des liqueurs froides; 
& les liqueurs chaudes , foit vineufes 
ou autres, augmentent les fatuofités , 
jufqu’au point de faffoquer le malade. 
L'accès de l’Afthme arrive fouvene 
après une purgation , un vomiflement, 


où un jeune; c’eft-a-dire lorfqu'il n’y 


arien , ou peu de chofe dans leftomac ; 
& alors cette flatuofté eft néceflairement 


‘une affection nerveufe des membranes. 


Mais j'avoue que s'il y a de lindigef- 
uon ou de la plénitude dans l’eftomac, 
Jorfque l'accès de l’Afthme commence, 
alors le danger eft très orañd, & l’ac- 
cès très violent , plus long, & accom- 
pagné de beaucoup plus de flatuofités. 
Les Afthmatiques font extrèmemen 

échauffés pendant l'accès , font brûlans 
& difpoïfés à fuer , comme dans un 
accès de fievre ; le pouls eft vif, quoi- 
qu'inégal ; & tous les fymptômes de la 
fievre continuent tant que le malade de- 
meure au lit; ce qui eft danvereux dans 
un violentraccès; auffi le malade ne peut- 
il alors fupporter le lit, & il eft con- 
traint de fe lever & de prendre l'air frais. 


* Après qu'il eft levé, 1l lui arrive fou- 


vent de faire une bonne felle , parce- 
À ÿj | 


de la paie 
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que ‘Paccès agit fortement fur le-ventre : 
& j'ai {ouvent entendu les Afthmari iques 
fe plaindre:, que le gonflement que 
produit l'accès defcendoit plus'bas dans. 
leur ventre qu’à l’ordinare:: mais:alors 
l'accès Le: pafle avec moins de difficulté 
de refpirer , le maladé rend des vents 
ar en ‘bas avec: bruit > & fait que kan 
felles.. | 
L'accès de. l’Afthme ae ou : pre 
le mouvement des mufcles du cœur: 
car le pouls: eft alors foible. & inter 


mittent:, lés maiñs: 8. les pieds foné 


froidss faute d’une. circulation Hbre 


& Je vifage eft fouvenr noirâtre , parce 
que le. fangty croupit. :C’eft pour cela 


aufli que les. Althwatiques ont. forts: 


des: à la défaillance, &à la palpita= 


n de. cœur ; parceque les vaifleaux . 
fanguins , ainfi que les bronches , fone: 


EE par: le gonflement des nèiÉe (es 
dès membranes: car la huirieme paie. 
où paire vague, erivoie des brabchié 


au cŒur; au poumon, & à l'onfice de 


 Peflomac.; où commencent les premiers: 


effets. de ion fur les nerfs. ceft à 
die les conflemens ; qui fe communi 
quent enfaire par. les mèmes netfs: au: 
cœur ; au. poumon ; 8e aux x mémbranesk | 


} 


ARS 
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:Les-nerfs intercoftaux. font aufli af, 
be. car ils communiquent avec les 
fibres de. la huirieme paire ; ce qui fait. 
que les nerfs des inteltins font. ma 
lementgonflés f endant l'accès. :Et com 


me la-huitieme paire envoie des ra- . 
meaux au gofher, il arrive dela. que. la | 
_déglurition ne s fait. qu'avec peine &c ‘ 


avec-un: bruit:femblabie à celui d'un: 
vent qui fort. De ées. nerfs viennent les. 
igonflemens dans le ventre & l ee 5 | 
& les fréquens : Lapports. 
Lés levres font difpofées. comme: 
ne facer quelque chofe. Les yeux 
péuillent , & répandent involontaire= 
ment des larmes, ‘qui fouvent teignent 
la peau en jaune ow en: noirâtré pro 
che dés Yeux : le vifage eft pâle ou livi- Li 
de: tous les mufcles femblent s’afaifler, L 
ou. perdre leurgonflement., ‘parceque les, 
fang n'y circule pas; & tous les monve= 
mens desmembres fontlanguiffans. | 
Après quel’accès a duré quelque rems,, _ 
ke tére fait. fonvenc. beaucoup de mal; 
elle eft fort pefante , &rroublée d’imas 
ginations extravagantes : & ce qui mon- 
tre que: cela-vient de-lembarras de la 
circulation, c'eft que la tête elt fortfow- 
‘Jagée quand on la: peisnesen arriére, 
parcequ'om.aide par ce vo mai Ja cir+. 
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culation. Les Afthmatiques ont grande 
envie de dormir pendant l'accès, &c 
néanmoins 1ls dorment peu jufqu'à ce 
que l'accès ait diflipé les vents:Le pre- 
mier jour leur fommeil eft interrompu; 
, ils fe tiennent aflis dans une chaife , ap- 
puyés fur un coté , où en devant , mais 
ne peuvent s'appuyer en arriere. Une 
chambre étroite, & du feu dedans ; 
leur font extrèmement nuifibles pen- 
dant l'accès ; comme aufli la poufñere , 
& toute mauvaife odeur , ut ce qui 
eft échauffé par le feu , ou qui eft d’üne 
nature vineufe, & tout ce qui opprefle 

la poitrine , augmentent la fuflocation. 
Si l'accès dure feulement deux ou 
trois heures après que le malade s’eft 
| levé, loppreflion diminue , & 1} cra- 
® “he une matiere crue , femblable à du 
phlegme, ou du blanc d'œuf , ou de la 


dflolution de gomme adragant , tant 


dans l’Afthme humide que dans l’Afth- 
\ me invétéré & hyftérique , & cetre ma- 
tiere eft rayée de noir , comme une plu- 

me , ou une toile d’araignée. ; 
Lorfque l’accèseft court, il n’eftaccom- 
pagné que de vents & de crachats , avec 
un tan fiévreux , & beaucoup de dif- 
po ition à fuer ; l’urine eft plus colorée 
esmatin ÿ il n’eft point précédé d’op- 
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preflion à l'eftomac , n1 d’un écoulement 
d'urine pâle, mais feulement d'un peu 
d'affoupiffement fur le foir. C'eft ce 
_que j'appelle un accès d'Afthme humide 
ou avec crachats : & tel étroit mon 
Afthme , avant qu’il eût pris des pério- 
des réglées. Ces fortes d'accès dépen- 
doient d’un mauvais régime , ou des 
changemens de temps , & ils me paroif- 
foient femblables à des accès de fievre 
éphemere. 8: 
Si les accès durent Îlong-tems , par 
exemple deux , trois ou quatre jouts, 
le malade ne crache point de pituite les 
deux,premiers jours ; mais le troifieme 
ou le quatrieme, il en crache en touf- 
fant qui eft nn peu digérée, moins 
gluante , d’une couleur blanche, verdà- , 
tre ou jaune ; & dans l’Afthme invétéré 
elle eft d’une faveur douce comme Île 
{ang ou la reghffe , ou bien d’une faveur 
un peu putride, falée où acide : d’ail- 
leurs les crachats des Afthmatiques ont 
fouvent des raies de fang. 

. Chaque accès fe termine ordinaire 
inent en trois, quatre ou cinq jours 3 
après quoi le Malade crache peu de pi- 
tuire jufqu’à laccès fuivant. 

_- Ce qui rendit périodiques les accès 
de mon Afthme , fut une fiévre inter- 
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mittente. J'en ai tenu ub sal pen 
dant fept ans, afin de pouvoir mieux 
obferver leurs intervalles , Jeur rapport 

avec la lune & le cems, & l'effet des 
remedes que j'y employois. Voici les. 
obfervations que. j'ai faites en : confé- 

quence, 

J ai obfervé qu'en. hiver: j vbs, juf. 
qu’ à feize accès, & enété vingt; qu'en 
été les accès ibn plus violens & plus 
longs, & qu’alors je crachois. une pi 
ture plus digérée. Au. moîs d’Août j'a- 
vois toujours Sie accès :les plus fâcheux.: 
Plus les accès étoient longs , plus leurs. 
intervalles l’étoient auf : «és plus longs: 
accès, duroient. t£ois, quatre où cinq 
jours. : plus les accès one COUrTS ; plus 
leurs intervalles l’étoient auf. | 

Les plus courts intervalles € étoient. de: 
deux, trois, quatre, cinq fix oufepr 
jours : les plus longs , étoient de. huit, 
neuf, dix, onze , délire > treize, qua= 
torzé ou quinze jours. Je compte F hivers 
depuis Septembre jufqu’a à Mars; & l’été;! 
depuis Mars us à Septembre. 

Dans uñ tems ua ou: négeux ; 
où dans un remsde brouillards, j' éprou- 
vai fouvent une grande oppreflon def 
tomac , 180 ice rems-la: me difpofoir à 
avoir ii ACCÈS Avant méme, qu'il tomber 
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del Ja pluie ou de la néce: : néanmoiné 
dans roures ces fortes de! terns P accés me 
LE quelquefois. 

Comme les'accès revenoient d’ Mae | 
paire une fois dans quinze jours , ils ar- 
rivoient foûvent proche le changement 
de lune; mais jen ai pu m'appercevoir 
du'avant ou après ce changement , ils 
fuiviffenc des tems reolés : : quelquefois 
ils atrivoient à une diftance à peu près 
égale dés deux changemens : mais je 
penfe que comme les “diféréntes phafes : 
de la lune caufent des altérations dans 
Pair, elles en produifent auffi dans'le 
Corps ds Afthmatiques. 

Vanhelmont parle de l'influence qu'a- 
voit la lune furun Afthmatique : exacer- 
Batur , dit-1l , luna flationibus & aëris 
tempeftari Bus quas ideo prefentit G pra 
| fase. Er j'ai toujours remarqué que des 
accès imprévus étolent fuivis de quelque 
grand changement de rems. 

” Hoïftius fait mention d’un. jeune 
Afthmatique, qui dans le croiffant de 
la lune , avoit une difficulté de ref- 
Dre EE à # 

Un changement de la gelée au dégel, 
na “fouvent caufé un accès avec une 
douleur #humatifmale auxrempes. 

Ur changement de vent qui fe tout- 
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ne à left, produit fouvent un accès: 

Dans les intervalles des accès, j'ai ef. 
fayé fans fuccès les remedes fuivans. 
J'ai fait ufage de différences boiffons 
pectorales de tuflilage & d’hyflope, &. 
quelquefois de rue dans la ptifane : 
certe derniere étroit bonne pour les 
vents, mais troubloit mes. efprits. Pai 
ufe du firop d'ail, du firop de foufre, 
de la teinture de gomme ammoniac 
dans l’eau de fleurs de fureau, de la 
teinture de lavande, de l’efprit de corne 


de cerf. 


J'ai effayé la mirrhe de cette façon : 


Prenez deux gros de mirrhe, deux 
onces de miel, douze grains de fa- 
fran , demi gros de noix mufcade : 
mêlez tout cela enfemble. 


C'eftun pectoral excellent mais chaud. 
J'ai effayéles tabletres de fafran , faites 
avec un gros de fafran en poudre, & 
une livre de fucre. Jai eflayé les Aeurs 
de foufre, & les fleurs de benjoin en 
tabletres. | HT 
J'ai fumé du fuccin avec mon tabac. 
J'ai fait ufage de toute forte de baumes, 
du baume de Gilead , du baume du Pé- 
rou; du firop balfamique; du foufre 
anifé, fucciné , terebenthiné ; dé la reine 
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ture de foufre avec le firop de lierre 
terreftre. J'ai effayé l’eau de chaux, les 
infufions de cloportes, la décoction de 
falfepareille, la puifane de marrube. 

J’a bu les eaux de Spa ; mais elles 
m'ont fait du mal, à caufe de la ftypti- 
cité du mars. J'ai eflayé pendant la nuit 
Fextrait écphractique, & en d’autres 
tems le vitriol de mars diflous dans de 
Veau laiteufe ; mais un violent accès 
que j'ai eu enfuite, m'a découragé d’ufer 
d'avantage du mars. | 

J'ai fouvent employé les vomitifs, les 
faignées , les pureatifs, dans Les inter- 
valies; mais je n'y ai point trouvé de 
foulagement, | | 

Aucune des méthodes précédentes ne 
m'a réuffi, & n’a faitau contrairequ’aug- 
menter la violence de mes accès. A [a 
fin, je me fis vomir une fois le mois; je 
pris fix onces de quinquina infufées dans 
le vin ; & enfuite trois onces de gomme 
amimoniac diffoute dans de oxymel. 

Cette méthode me foulagea pendant 
trois ou quatre mois en hiver ; maisa la 
fin elle fe trouva inutile, & les accès 
revinrent aufli fâcheux que jamais. Je 
pris le Jait d'ânefle, qui augmenta ma 
piruité , & m'obftrua le poumon. L’é- 
té fuivant , je bus les eaux de Bath 
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fur. le lieu même : je n’y eus point d’aci 
cès!, mais quand je fus de retour, 1ls re 
Le avec violence. 

J'ai lu la plupart des Auteuts deu 
nes, & jufqu’à préfent j'ai eflayé inu- 
Hilténe leurs méthodes , les peétoraux 
chauds & les céphaliques. : le mauvais 
faccès que j'ai eu en les fuivant, me fait 
croire qu'ils n’ont jamais bien entendu 
cette maladie. C’eft pourquoi je me fuis 
tourné vers les anciens ; favoir » Galien, 
Paul d'Egine, Aëtius, &c. J'y ai trouvé 
des idées plus sh onmablée! & ils m'ont 
appris lufage d’un remede qui adoucit 
beaucoup & prévient mes accès. Je don- 
neral ci-après la Fe UXIpEeR de ce re- 
mede. 

. Je ne me ARE pas quelle fut la 
premiere. caufe de mon Afthme : on m'a 
dit qu ilvenoit d’avoir pris du froid.lor(- 
que je commençai d’aller à l’école.Conr 
me il n’étoit point héréditaire & que je 
ne le tenois point de mes ancêtres , mes 
deux fils n'y font point fujets , quoi-. 
qu'ils aient pallé l’âge où j'en fus atta- 
qué. Je n’en étois d abord incommodé 
que dans les changemens de faifon, & 
je me portai Re bien pendant quel. 
ques années, en prenant {ouvent des pi- 
Jules purgatives.. Je n'ai jamais eu aucum 
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accès confidérable à Oxford , pendant 
‘douze ans que j'y ai demeuré; ce que 
j'ai attribué à la pureté de l'air de cette 
Ville, & à la vie fobre que l’on y mée- 
ne: mais toutes les fois que j'ai été dans 
de Comté de Srafford, c'ét-à-dire dans 
mon air natal, j'ai eu un où deux :accès 
violens. L’air d’une Ville rend les#ccès 
plus confidérables lorfqu'ils arrivent : 
mais je penfe que les Afthmatiques ne 
font pas fi expofés dans une Ville aux 
changemens de rems, qu'a la cam pagne. 
L'Afthme étant une efpece d'accès de 
flévre, tout régime chaud, & tout air 
chaud , tel que celui d’une Ville’, peut 
difpofer des corps maigres à la toux, & 
par conféquent à des accès d’Afthme, 
Cependant je n'ai jamais remarqué que 
mes accès fuflent plus fréquens à ‘Lon- 
*dres qu’en campagne : j'ai trouvé feule- 
ment qu'ils étoient plus violens dansun 
air renfermé, comme lorfqu'ils pren 
nent dans une chambre bien fermée & 
chaude. fr + 
* Jai trouvé des Afthmatiques, qui 
m'ont dit l’avoir été pendant cinquante 
ans, & fe font néanmoins allez bien 
portés, fans que leurs poumons aïénc éré 
beaucoup altérés , & fans être hors d’état 
de s'acquitter ‘de deuïs fonétions ordi. 
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naires. C’eft à quoi je réfléchis fouvent ;. 
pour encourager mes malades, &im’en-. 
courager ac moi-même, puifque mon. 
Afthme ne m'empèche pas d'étudier, 
de marcher , d'aller en voiture, de rem- 
plirmes fonions: de manger, ‘boire & 
dormir , aufli biën: que j aie jamais fait ; 
& que je ne m'apperçois point du tont 
que mes poumons foientaltérés. Je rois 
néanmoins que tous les anciens Afth- 
tmatiques ont des trubercules dans Îes 
poumons , & que les glandes de la tra- 
chée artère font fort ATARI par lPa- 
bondance de pituite qui les arrofe {ou- 
vent. Mais les fréquentesexpectorations 
remedient à la plenitude des humeurs, 
& j'ai vu très peu d'Afthmatiques mou- 
rir d’un accès d’Afthme. Cependant les 
fréquens accès produifent fonvent des 
confomptions dans les tempéramens 
maigres ; & des hydropifies , des Iérhar- 
gies, ou des peripneumontes dans les 
rempéramens gras; & toutes ces male 
dies font br l ie. 


Queflions envoyées a une Darne d'efprit, 
qui étoit attaquée d’un Afthme hyfle- 
rique, & les réponfes qu’elle y a faites, 
Queftion 1. Quelle a été la premiere 

caufe de votre Afthme hyfterique ? 2 
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Réponfe. Le chagrin que j’eus de la 
mort de mon pere , me caufa une vio< 
lente fiévre ; c’étoit au printems, & 
j'avois alors quatorze ans : 1] me caufa 
aufli vers ce tems-là des accès hyfteri- 
ques, qui me durerent l'efpace d’une 
année. Ces accès étoient de différentes 
fortes ; les uns mejetroient dans le déli- 
re, les autres me faifoient rire , d’autres 
me rendoient taciturne. Dans un de ces 
aétès , on me foufila de la fumée de ta- 
bac au vifage, & elle me fit revenir. 
Cela ayant été répéré en d’autres accès, 
je trouvai age ma refpiration étoit de- 
venue difhicile. Cette difhculté de ref 
pirer m'étoit beauconp plus incommode 
qu'aucun accès hyfterique. Après cela , 
je us afligée , tantôt de Fun deces ac. 
cidens, & tanrôt de l’autre. Je fus ma. 
riée à l’âge de vingt-deux ans, & depuis 
ce tems-là je n'ai eu aucune autre atta- 
que hyfterique, qu'une difhculté de ref. 
pirer. Or, quoique le chagrin dont j'ai 
parlé ait produit ces accès, 1l faut avouer 
que je pouvois avoir de mon pere quel- 
que difpoñition à l’Afthme, parcequ'il 
étoit aufli attaque d’une difhculté de ref 
pirer. | 
Quejtion 2. "Quel changement eft-il 
‘arrivé dans vos accès ? 
| 


| 
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Réponfe. Les prenuers accès que j "eus: 
Dibiers le plus fouvent trente-fix heu-- 
jes ; mais je n'en.avois jamais plus dée 
trois ou quatre da ans un an.Etant allée de 
Londres en campagne, j'en eus de fré— 
quens , &c au commencement de Juillett 
‘als m'attaquoient violemment tous less 
matins à deux heures metenoient pen 
dant cinq ou fix heures dans un très fa 
_cheux État, & fe difipoient ordinaire: 
nent à midi : : après quoi j'étois allez 
bien jufqu' à l’accès fuivant.Pendant feptt 
femaines je ne me fuis jamais : mife au lit 
qu après la fin de mon accès. Je dors 
mois dans une chaife, étant appuyée: 
ur unetable , & c’eft ce que je fais en-- 
core aujourd’ hui ; &.je trouve que c ef 
pour moi la firuation la plus commode: 
lorfque ma refpiration. €f gènée: icar? 
Jouvent mon enrouement me quitter 
Jorfque je dors de la forte : : mais fi je me: 
-panche tant foit peu-en arriere dans unet 
chaïfe pout dormir, ou dans mon li, 
élevée par des SRE sS: fuis davanta 
ge enrouce. 

Queftion 3. Vos accès font- ils précédés 
de quelques fignes , tels que le mal de: 
tête , l'urine pâle : > & comment vous 
prennent-ils, combien de jours. durenr:. 
1, & que crachéz-vous enfuire?. PRE 

| Képones 
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Réponfe. Ma dificulté de refpirer fe 
fait fentir entre la poitrine & le creux 
de lPeftomac; mais mes bras, mes épau- 
les & routes mes parties fupérieures 
fouffrent ordinairement. Jamais je ne 
crache pendant aucun accès, ou après, 
à moins qu'il ne me foit venu pour 
avoir pris froid. Alors, quand il eft pañlé, 
je crache une pituite blanche , avec des 
raies noires , femblables à des plumes : 
mais je ne fuis pas maintenant fi fujette 
à m'enrhumer qu'autrefois. 

Ma rête ne fouffre point dans l'accès, 
excepté dans le long accès dont j’ai par- 
lé ; car alors j'avois le derriere de la tête : 
engourdi , & quand Paccès étoit pañlé, 
j'avois la vue obfcure. Si j'ai tout à- 
coup envie de dormir , cela eft ordinai- 
rement fuivi d’un accès. Je n’urine pas 
beaucoup avant l’accès; mais pendant 
Paccès je rends une grande quantité 
d'urine pâle ; & à mefure que l'accès fe 
pafle , elle devient plus colorée. 

Quejtion 4. Quels remedes vous ont 
le plus foulagée , & quels remedes vous 

ont été nuifbles ? 

| Réponfe. D'abord je fus foulagée par 

| l'efprit de caftoreum dans de l’eau clai- 

re, & par une mixture hyfterique que 
me donna le Doéteur Hewer de Lich. 
| B 
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field’, enfuite par l’eau cheriacale , & 
_après sn par les goutes du Prince Ru- 
pert. Quelquefois lefprit de corne de 
cerf m'a fait du bien ; mais dans ce long 
accès dont j'ai parlé, il me fit du mal, 
_& me caufa une forte de convulfion: 
‘aufli n’en ai-je jamais pris depuis. Le 
Docteur Hollins me donna toutes fortes 
-de remedes hyfteriques, des juleps , des 
pilules fetides, des emplâtres : maisrien 
de tout cela ne me foulagea le moins du 
monde, & je fus fept femaines de fuite 
fans me mettre dans mon li, A la fin je 
pris une dragme de quinquina dansune 
eau cotdiale : cette premiere dofe me 
foulagea fi fenfiblement, qu elle fem- 
bloit abaifler l’obftacle qui génoit ma 
refpiration , & en réiterant a mème 
dofe matin & foir, je fus entierement 
guerie. Depuis ce tems-là j'ai trouvé ce 
remede meilleur qu ’aucun-autre pour 
w prévenir mes açcès. La moindre quan- 
tité de quelqu’eau fpiritueufe, tout ce 
qui eft chaud ou de mauvaife odeur , 
im ’incommode beaucoup dans mes'ac- | 
CèS. ù | 
Quejtion. $. Vos cs fontlsaccom 
pagnés de fiévre ? | 
Réponfe. Dans mon arebd accès , je 
n'eus point de fièvre ; & dans cet accès 
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Ja purgation me dérangea extrèmement. 
Dans les autres accès , mes mains font 
quelquefois très chaudes ; & lorfqu'ils 
fe paflent , mon urine eff fort colorée & 
fort épaifle : j’eus une fiévre 1l y a qua- 
tre ans, fans aucune difhculté de refpi- 
rer ; mais dès qu’elle me quitta, lAfth- 
me revint. | 

Queftion 6. Quelles fortes d’air ou de 
nourriture occañonnent vos accès? 

Réponfe. J'ai trouvé que Pair de Lon- 
dres & celui de Hollande , me conve- 
noient le mieux ; & dès que j'ai été 
dans un air vif, j'ai eu auflitôt une diff. 
culté de refpirer, fur-tout en allant de 
Londres à Epfom:mais étantrevenue dès 
le lendemain à Londres, je me fuis très 
bien trouvée. J'ai eu cependant de vio- * 
lens accès à Londres, & aucuns en Hol- 
lande , mais feulement un peu de pe- 
fanteur , que le quinquina diflipa aufi- 
tôt. Quand je foupe ou que je mange 
quelque chofe l'après-midi, cela me 
caufe des accès : mais au commence- 
ment de mes accès, le fouper ne m’in- 
commode point, | | 


PS, 


Mes accès font fouvent revenus, & 
le quinquina n’a jamaismanqué , pen- 
FFÉe | B 1) 
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dant dix ans, de me foulager : enfuiteil 
a manqué quelquefois, & alors j'aie 


une hemorragie. 

Il y a environ quinze ans que je pris 
au printems & en automne, le mars 
pendant huit femaines, & durant ce 
tems-là je fus purgée une fois la femaine 
avec le hiera picra; car toutes les po- 
tions m'attiroient facilement un accès. 
Quelques années après, je fis ufage du 
mars fans me purger, & j'en fus plus 
mal ; ainfi je laiflai alors le mars : mais 
lorfque je le prenois en me purgeant, 
j étois mieux. : 

Il y a quatre ans qu'après une fiévre 
que j'eus , je me mis à prendre de fortes 
médecines avec le fené & le nerprun, 
deux jours de fuite, une fois dans quin- 
ze jours, & on me faifoit vomir une 
fois par mois avec le chardon béni: cela, | 
avec l’ufage fréquent du quinquina, 
empêcha pendant neuf mois de fuite 
mes accès de revenir. Cependant j'en ai 
toujours quelque retour dans les mois 
de Juillet & d'Août, mais alors ils ne 
durent pas long-tems, & font très rare- 
. ment violens. Il y a environ fix ou huit. 
ans que je crachois pendant mes accès : 
mais depuis que je me purge, je ne cra- 
che pas davantage que je faifois au coms 
mencement, 1l y a Vingt ans, 
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J'ai oublié de dire, que mes accès ne 
me prennent jamais que la nuit; alors 
je m'éveille avec une pefanteur, & dès 
ce moment-là, je fuis de plus mal en 
plus mal. Je fuis toujours fort à mon aife 
quand je fuis lacée : fouvent mon accès 
vient tout-à-coup, & au bout d’une 
demi-heure, j'en fuis entierement qut- 
te. J’ai eu dernierement deux légers ac- 
cès , que jattribue à ce que je m'étois 
purge & fait vomir avant qu'ils arrival- 

ent. 


En réfléchiffant fur l’Afthme de cette 
Dame, je crois que la fiévre intermit- 
tente en fut la premiere caufe. Les re- 
liquats de cette fiévre ayant été pouffés 
dans les nerfs, par le chagrin dont 1l a été 
parlé, produifirent des accès hyfteri- 
ques , qui furent diflipés par la fumée 
du tabac, laquelle néanmoins incom- 
mode extrèment cette Dame quand elle 
en fent l’odeur : ou bien la difpofition 
qu’elle tenoit de fon pere, fut la. pre 
miere caufe de fon Afthme hyfterique, 
qui maintenant ne reçoit de foulage- 
ment, n1 du mars, ni des remedes hyf- 
teriques ; mais feulement des vomitifs, 
des fortes purgations & de l’ufage fou- 
vent réitéré du quinquina. 

; B uj 


jo Dr L'ASTHME,; 
CE APIENE RE EE 


De Pétat contre-nature du chyle , du 
fang & de la férofité dans P Afihme ; 
& de la raréfaition des efprits ani- 
maux , qui étant caufée par une effer- 
vefcence des humeurs produit les accès 
périodiques. 


J'ÉTAT contre nature du chyle dans 
l’Afthme , eft une crudité flatueufe , & 
ce qui le prouve, c’eft que toutes les 
chofes venteufes, comme la biere nou- 
velle , les navets, les choux & toutes 
les racines qui ont un mucilage & un 
acrimonie mêlés enfemble , font très 
contraires aux Afthmatiques, en ce 
qu'elles irritent les efprits, engendrent 
des vents dans l’eftomac, & affectent les” 
nerfs. 

Les accès de l’Afthme font précédés 
de fréquens rapports , & ordinairement 
d’une plénitude d’eftomac. 

Ce qui montre que le mauvais chyle 
_ fournit une nouvelle matiere avant l'ac- 
cès de lAfthme , c’eft que deux ou trois 
heures après diner , il furvient une pe- 
fanteur d’eftomac&une légere oppreflion 
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de poitrine; que l'accès augmente vers 
les deux heures après minuit, lorfque le 
chyle eft en plus grande abondance dans 
le fans; & qu’il n’y a aucune humeur 
aufli fufceptible de fermentation & de 
fatuofité que le chyle ; car s’il n’eft pas 
parfaitement travaillé par une fermen- 
tation entiere , il reflemble à de la biere 
nouvelle & peu müre, qui eft fort ven- 
teufe ; & 1l caufe un gonflement , com- 
me fait cette biere , dans les prenueres 
voies. 

On obferve communément, que l’ex- 
cès de nourriture, & toutes fortes de 
débauches rendent les accès très vio: 
lens, & qu'une vie frugale les rend 
plus doux. J'ai entendu Pire quelques 
objections contre la digeftion des ali- 
mens pat la fermentation; j'y réponds 
de la maniere fuivante. Zoe 
.. On objecte que le fruit & le vin nou- 
veau , fermentent aifément , mais ne 
{e digerenr pas facilement: ce qui de- 
vroit néanmoins arriver , fi La digeftion 
s'opéroit par la fermentation, 

Je réponds à cela, que ces chofes pro- 
duifent aifément des vents dans l’efto- 
mac , & qu'en conféquence ,aprèsqu'on 
en a mangé, il fe fait une fermentation, 
qui occafonne des rapports & un gon- 

| D, 
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flement d’eftomac : mais c’eft l’excès de 
fermentation auquel ces fortes d’ali- 
mens font fujets, qui caufe les fiévres, 
les vomiflemens & les diarrhées à ceux 
qui en ufent, plutôt qu'un défaut de 
digeftion ou de fermentation. Etcomme 
on obferve que les vins peuvent être 
trop peu fermentés & verts, ou bien 
trop ermentés & acides ; ainfi on doit 
reconnoîïtre dans la digeftion deux dé- 
fauts contraires ; l’un , quand les ali- 
mens font cruds, gluants, venteux, 
acerbes ; l’autre, quand ils font trop 
digérés , & qu'ils deviennent acides, 
amers , falés, putrides. 

On objecte encore, que les os, la 
chair , la graifle & les chofes putrides , 
fe digerent facilement, & néanmoins 
fermentent difficilement. : 

Je réponds à cela, que la graifle eft 
la chofe du monde qui fe digere & qui 
fermente le plus difficilement. J'ai ob- 
fervé que le fuif demeuroit dans l’efto- 
mac d’un chien qui en avoit été nourri , 
douze heures fans fe digérer, & fans 
être que très peu altéré, comme j'ai trou- 
vé en ouvrant le chien. Lesalimens gras 
paflent fouvent par le conduit intefti- 
nal, fans avoir fouffert aucune altéra- 
tion, & le beure eft pefant & de diffi- 
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cile digeftion pour plufeurs eftomacs. 
Les os demeurent long-tems dans l’ef- 
tomac avant que d’être diflous, la di- 
geftion les réfout en une gelée, qui fer- 
mente ; mais leurs partiès dures for- 
tent avec les matieres fécales fans être 
difloutes. | 

Un nouvel agent les réduit en li- 
queur, par le moyen de la chaleur qui 
raréfe l'air enfermé dans leurs pores & 
dans leurs'fucs : ce qui peut donner lieu 
à la diffolution des parties folides des 
os, & à une entiere digeftion des li- 
queurs qui en fortent. | 

Les chofes putrides fe digerent aïfé-. 
ment, parcequ'elles font à demi fer- 
mentées : c’elt pourquoi elles font 
fujetres à trop fermenter dans l’eftomac, 
& caufent par-là des indigeftions. 

La viande fe pourrit facilement, & 
c’eft là le plus haut degré de fermenta- 
tion. La chaleur extérieure de la poule 
qui couve, liquéñe les humeurs conte- 
nues dans l'œuf; & fi le fœtus manque 
de fe former , 1l n’y a rien de fi puant; 
preuve évidente qu’il y a uñe ferimenta- 
tion dans les humeurs animales. Etfion 
obferve la maniere dont la viande fe di. 
gere dans leftomac , la puanteur & l’o- 
deur acide qui exhale d’un tel eftomac, 
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prouveront encore plus clairement, que 
la diflolution de cette viande fe fair 
par le moyen d’une fermentation pu- 
tride. , 

On objeéte ordinairement , que les 
matieres contenues dans l’eftomac étant 
diftilées, ne donnent point d’efprit in- 
flammable , & par conféquent ne fer- 
mentent point. 

Je réponds, qu'aucun aliment ne fé- 
journe aflez long tems dans l’eftomac, 
pour fubir une fermentation parfaite ; 
& que jufqu'à ce que les végétaux en 
aient fubi une pareille , & foient deve- 
nus fortement acides, ils ne donnent 
soint leurs efprits inflammables. Mais 
L* fermentation qui fe fait dans l’efto- 
mac , ne dure que quelques heures pour 
la diffolution des alimens, qui eft en- 
. fuite portée dans les inteftins ,oulabile 
&c une limphe falée érant mêlées avec la 
maffe du chyle , empêchent qu'il ne fe 
pourriffe davantage. Or, qu'en diful- 
Jant les humeurs animales duement pré- 
parées , on puifle en tirer un efprit in- 
flammable : cela eft prouvé par un exem- 
ple remarquable qui fe trouve dans le 
Colleétanea Chymica , dans l’analyfe de 
la bile , où lAuteur décrit un efprit vo 


latil , tiré de la bile , diftillée au bains 
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Marie, lequel eft inflammable comme 
Pefprit de vin. 

Non-feulement le chyle & la mañle 
des alimens, ont dans l’eftomac & les 
inteftins, leur état contre nature; mais 
la limphe lactée, qui eft une humeur 
chyleufe , féparée du chyle par les glan- 
des muqueufes de l’eftomac & des pou- 
mons, eft trop crue, trop vifqueufe & 
trop Hatueufe , & par conféquent moins 
propre à aider la fermentation des ali 
mens dans l’eftomac. Cela eft évident 
par l'expérience : car fi on donne un vo- 
mitif à un Afthmatique, 1l rend une 
grande quantité de cette humeur vif- 
queufe ; & par ce moyen, la violence 
des accès de l’Afthme eft beaucoup di- 
minuce, une portion de [a matiere mor- 
bifique qui augmentoit l’enflure de lef- 
tomac étant évacuée, Cet amas de vif 
cofité fe remarque principalement dans 
les Afthmes invétérés, foit humides, 
Aoivhyftériques 48.07 
Dans l’Afthme humide ou avec cra- 
chats, cette limphe gluante eft très ma- 
nifefte , & fournit la matiere de la pi- 
tuite vifqueufe que l’on crache d’ordi- 
naire à la fin de l’accès. Elle paroïît d’a- 
bord claire comme une diflolution de 
gomme adragant ; mais après quelques 
| vi 
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jours elle reffemble aux crachats épais 
& digérés que l’on rend dans le rhume. 
Toutes les nourritures ou boiflons 
vifqueufes , embaraffent & furchargent 
J'eftomac & le poumon des Afthmati- 
ques, & leur caufent des accès ; parce- 
u’elles fournifient en abondance un 
chyle & une limphe pareillement vif- 
queux, qui ne peuvent circuler aifé- 
ment dans le poumon des Afthmatiques, 
qui eft fouvent obftrué par des tubercu- 
les. La férofité eft formée du chyle, &c. 
par conféquent elle doit être flatueufe 
& gluante comme le chyle. Dans les 
tempéramens chauds & fcorburiques , 
elle eft en petite quantité & vifqueufe , 
ce qui produit des tubercules ou des 
inflammations. Dans les Hydropiques, 
elle eft trop aqueufe. Dans les perfon- 
nes hyfteriques & dans les hypocondria- 
ques , elle eft très fufcepuible d’effervef. 
cence. La paleur de l'urine dans les ac- 
cès , vient du reflerrement des vaifleaux 
Jymphatiques, qui.ne laiffent échapper 
que la partie la plus fine de la ferofté. 
C'eft ainñ que dans les attaques de la 
pierre, l'urine eft pâle , à caufe du ref- 
ferrement des vaiffeaux lymphatiques, 
par lefquelles la férofité reftante doit 
Être évacuée après la fecretion qui s'en 
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eft faire dans les reins, & c’eft la dou- 
leur qui caufe ce reflerrement. De mè- 
me dans l’Afthme, les gonflemens qui 
gènent la circulation de la férofité dans 
les vaiffleaux lymphatiques, occafñon- 
nent un grand écoulement d'urine, 
comme nous dirons ci-après plus au 
long. 

Cette humeur gluante & indigefte, 
eft fort ordinaire dans l’efomac des 
Afthmatiques ; aufli les Auteurs n’ont 
pas manque d’en faire mention , & l’ont 
regardée comme la caufe immédiate de 
V’Affhme : mais Les mauvais fuccès qu'ils 
ont eus'avec les pectoraux & les incififs, 
me font douter qu’ils aient penfé jufte ; 
d'autant plus que je peux donner une 
caufe plus probable de l’Afthme, & 
montrer que les altérations fufdites des 
Bumeurs, font produites par la longue 
durée de l’Afthme, & ne produifent pas 
les accès de cette maladie , mais feule- 
ment les rendent plus fâcheux ou leur 
préparent les voies. 

.- Toutesles maladies chroniques, com. 
me la goute, la confomption , &c. pro- 
duifent de méme dans l’eftomac un amas 

de glaires & de flatuofités, & néan- 
moins ne font pas ordinairement accom- 


pagnées d’attaques d’Afthime. La perip- 
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neumonie , les tubercules dans la con- 
fomption , l'abondance de pituite dans 
les rhumes, embaraflent & accablent 
le poumon & caufent une difhculré de 
refpirer , mais ne produifent pas d’ordi- 
naire des accès d’Afthme : ainfi il faut 
chercher une autre caufe de ces accès. 
Le fang des Afthmatiques fe met a1- 
fément en effervefcence , & tout ce qui 
produit cette effervefcence, caufe des 
attaques d’Afthme ; comme les srandes 
chaleurs ou les grands froids, les vio- 
lentes agitations de corps ou d’efprit, 
les excès dans le boire & le manger & 
dans les plaifirs vénériens ; la chaleur 
du lit, les changemens de tems quand 
il fe tourne à la pluie , à la nége ou au 
dégel; le changement d'habit; les chan- 
_gemens d’air au printems ou en autom- 
ne : toutes ces caufes produifent une 
fiévre que nous appellons éphémere, & 
roduifent aufli des accès d’Afthme : 
d’où je puis conclure que la nature de 
PAfthme confifte dans une lente effer- 
vefcence ou ébullition du fang, de la- 
quelle dépendent les différens fympto= 
mes de cette maladie. | 
La fiévre éphémere ordinaire fur: 
vient aux perfonnes dont le fang eft en 
bon état, & exempt de toute cacochy- 
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mie ; & l’effervefcence de cette fiévre 
eft accompagnée des fymptomes ordi- 
naires de fiévres; favoir, de chaleur, 
de douleur, d’un pouls vif & élevé , de 
foif , & quelquefois d’une urine très co- 
lorée. Mais dans l’Afthme, l’effervef- 
cence arrive à des perfonnes qui ont les 
humeurs vifqueufes ; c’eft pourquoi la 
chaleur eft quelquefois très légere, l’uri- 
ne pâle , Le pouls vif, mais ferré; il y à 
de la douleur de tête ou de la pefanteur ; 
fi le malade garde le lit au commence- 
ment de l’accès, 1l éprouve une grande 
chaleur & a de la difpofition à fuer ; & 
à la fin de l’accès l’urine dépofe un fédi- 
ment fiévreux. | 

Le grand refferrement des arteres pul- 
monaires & des autres vaifleaux fan- 
guins, comme aufhi du cœur même, 

-dans le temps de l'accès , affoiblit le 

pouls des Afthmatiques, diminue l’ef- 
fervefcence de la fiévre, empècne la 
chaleur , lélévation du pouls, & que 
Purine ne foit colorée au commence- 
ment. | 

La force & la vivacité du mouvement 
du cœut , augmente l’effervefcence dans 
les fiévres ; & fi l’on peut appaifer par les 
narcotiques la violence des battemens 
du cœur, on diminue confidérablement 
l’effervefcence, 
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Que les nerfs puiffent beaucoup di- 
nuer la circulation dans l’Afthme, cela 
eft évident par les circonvolutions mul- 
- tiphiées qu'ils font autour des vaiffeaux 
fanguins près du poumon. Et comme les 
nerfs refferrent manifeftement les bron- 
ches pendant l’accès, on peut obferver 
par le pouls intermittent, qu’ils reffer- 
rent pareillement les arteres, 8: empè- 
chent par ce moyen, qu'il n’y ait beau- 
coup d’effervefcence dans la fiévre des 
Afthmatiques. k 

Le levain de cette fiévre eft un fuc 
nourricier latueux, qui à caufe de quel- 
que crudité, n’eft pas parfaitement con- 
vertien fang, & qui eft aifément féparé 
de ce liquide par les changemens de 
l'air, le mauvais réoime, ou d’autres 
accidens extérieurs , ou bien s’en fépare 
_ de lui-même , comime dans les autres 
fiévres intermittentes, une fois en dix 
jours; & en le troublant y produit une 
lévere effervefcence, d’où réfultent les 
divers fymptomes de l’Afthme. 

Premierement, le Malade rend une 
grande quantité d'urine pale. 

Secondement, 1l fe répand dans l'ef- 
tomac & les 1inteftins, une limphe ven- 
teufe, qui fe mêlantavec les alimens, 
yexcite des flatuolités violentes, comme 
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il arrive dans Le vin qui a beaucoup fer- 
meñté. Len 

Troifiemement ; les glandes delatra- , 
chée artere & les veficules du poumon, 
reçoivent une partie de ce fuc nourri- 
cier gluant & flatueux, qui fe fépare du 
fang. Ce qui occafñonne ce fymptome 
dans l’Afthme humide , c’eft la foibleffe 
que laiffe dans les glandes de la trachée 
artere, l’inflammation des poumons qui 
produit lAfthme humide. 

 Quatriemement, [4 partie la plus 
fpiritueufe de fuc nourricier gluant & 
flatueux , eft forcée par l’effervefcence 
d’entrer dans les nerfs ; & commeelle y 
circule difficilement, parceque les ef- 
prits animaux qui lui fervent de veki- 
cule , font eux-mêmes gluants & fla- 
tueux , elle les remplit & caufe un gon- 
#ement dans les tuniques de la poitrine, 
du poumon & de l'eftomac. 

Lorfque j’aieu mes attaques d’Afthme) 
j'ai examiné attentivement tous les 
fymptomes que je viens de décrire, & 
j'ai toujours cru , en conféquence de ce 
que je reffentois moi-même , que mes 
accès étoient produits par une chaleur 
interne & brulante : ainfi je fuis pleine- 
ment convaincu , qu'un accès d’Afthme. 
eft la mème chofe qu'un accès de fi 
vre. 
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Charles Pifon avoit déja dit, il y 4 
long tems; & Sennert ne pouvoit croire 
que l’Afthme füt fans fiévre, « Cet, 
» dit-il, une légere fiévre, fembiable 
5 à celle qui accompagne les autres ma- 
» [adies qui proviennent de la chaleur 
» & du mouvement de l'humeur fereu- 
» fe, telles que la goute , les rhames, 
s° 8 autrés fuxions femblables. 

Les Médecins modernes ont obfervé 
que plufieurs fièvres intermittentes fe 
cachent fous le maique des maladies 
chroniques, telles que les toux, les coli- 
ques, les maux de rête, Les accès hyfte- 
riques , les défaillances; & qu'il ne pa- 
xoît , nichaleur Éoviette) ni pouls vif ; 
ni utine haute en coulent, jufqu'à ce 
que le fang foit dans une plus grande 
effervefcence. La même chofe arrive 
fouvent dans FAfthme; 1l y a une effer- 
vefcence dans le fang; mais elle eft af- 
foiblie par quelque maladie précédente, 
ce qui fait que l’urine eft pâle + 
chaleur légere. | 

_ L’Affhme peut n'être qu'un fympto- 
me d’une fiévre intermittente , & cela 
eft évident par la defcription que des 
Auteurs modernes ont donnée de quel- 
ques cas de cette nature. Je me fouviens 
d'un Apoticaire , qui après avoir bü co= 
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pieufement , fut faifi d’une fiévre inter- 
mittente, avec une inflammation du 
poumon : l'accès de la fiévre étoit ac- 
compagné chaque nuit d’un accès d’Afth- 
me : la fiévre fut guérie au bout de trois 
femaines par des faignées réitérées, par Le 
vomifflement,& à la fin par la purgation ; 
mais l’Afthme dura encore long -tems 
après, & revenoit chaque nuit , avec des 
crachats abondans. Le malade prit trop 
peu de quinquina ; ce qui fut caufe que 
pendant fix mois: il eut ces retours 
d'Afthme qur lui furvenoient à la moin- 
dre faute de régime. An bout de fix mois 
la fiévre le reprit dans le changement 
de faifon , & lui caufa un tranfport au 
cerveau & des convulfons, dont il 
mourut. 4 

Ilme paroiït que,dans ce cas, lAfthmée 
dépendoit de la fiévre tandis qu’elle étoit 
manifefte , & qu’enfuite , toutes les fois 
que les reliquats de la fiévre étoient mis 
en mouvement & en effervéfcence , par 
quelque accident, ils produifoient feu- 
lement un accès d’Afthme, fans les 
fymptomes ordinaires de la fiévre. 

Je rapportterai un autre exemple d’un 
Malade, agé d'environ cinquante ans, 
lequel après une fiévre intermittente or- 
dinaire , fans aucuns fymptomes d’Afth- 


44 DE PrrÂSTHNES 


me , tetomba au bout de quatorze jours, 
dans la mème fiévre, qui revenoit de 
douze en douze heures , & le tenoit en- 
viron une demi-heure, avec frifflon & 
tremblement , & un très violent accès 
d’Afthme ; après quoi elle fe paffoit fans 
qu’il y eut ni fueur , ni chaleur, n1 cra- 
chats confidérables. Ce malade étoit fu. 
jet à un tremblement paralytique, & 
dans fa fievre 1l avoit de violentes agita- 
tions convulfives. Le quinquina arrèta 
quelques-uns des accès, & la mixture 
falée de Riviere les diffipa pour quelque 
tems ; Mais ni ces de ni les alexi- 
pharmaques ne purent guérir entieres 
ment la fievre. 

J'ai vu par cerexemple , qu'une fie. 
vre intermittente dont la matiere eft 
portée dans les nerfs , produit les fie- 
vres compliquées qui ont été décrites 

ar les anciens Auteurs, & dans lefauel- 
Le il furvient plufieurs accès irréguliers, 
& ces grands tremblemens qui font don- 
ner à ces fievres le nom d’horrifiques , 
&c. Les anciens y ont obfervé des fymp- 
tômes qui dépendent des nerfs, & une 
urine pale. AS x ù 

J'ai été confulté pour un homme qui, 
à la fin d’une fievre tierce , fur atraqué 
de défaillances qui Le prenoient chaque 
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nuità certaines heures : il devenoit tout 
froid, refpiroit avec peine , & enfuite 
tomboit en défaillance , à moins qu’il 
ne fit ufage d’une grande quantité d’ef- 
prits volatils & de cordiaux. C’étoit 
afflurément un reliquat de fa fievre pré- 
cédente, & 1l fut guéri par le {el d'ab- 
Ayathe & l'élixir de propricté ; donnés 
dans des tems convenables. J'ai fu que 
de femblables défaillances avoient été 
gucries dans un autre malade par le 
quinquina. Dans l’un & l’autre cas on ne 
pouvoit difcerner la flevre, ni par la 
foif, ni par la chaleur, ni par l'urine. 
Je les ai rapportés pour faire voir que 
routes les fievres ne font pas régulieres 
dans leurs fymptômes , & que l’Afthme 
eft une de ces fevres irrégulieres , non- 
feulement par rapport à la chaleur , la 
foif , &c. mais encore par rapport ‘à 
fes périodes. Il eft vrai que fes accès 
périodiques reviennent tous les dix 
jours, ou bien au Printems Sen Au- 
tomne , comme font les fievres inter 
mittentes ; mais 1l a cela de particulier, 
ainfi que les fievres ixrégulieres , que fes 
plus confidérables fymptômes attaquent 
les nerfs : tels font , par exemple , les 
gonflemens , que nous décrirons en 
fuite, , 
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L'ancienne diftinction des efprits na 
turels, vitaux, & animaux , doit en- 
core être admife & approuvée par tous 
les Médecins modernes, & je l’expli- 
querai, étant obligé d'admettre des ef- 
prits animaux qui produifent les gonfle- 
mens des membranes dans l'accès de 
l’Afthme. | 

Si l'on examine la génération des ef- 
prits végétaux , on pourra concevoir plus 
aifément l’origine & la nature des ef- 
prits animaux. 

. La préparation des efprits végétaux 
montre qu’ils font formés de l'huile & 
de l’acide des végétaux : car fi on laiffe 
fermenter les végétaux, on peut en ti- 
rer une huile par la diftillarion ; & fion 
les diftille après une courte digeftion , 
on n’entire qu'une huile. La fermen- 
tation diffout la partie tartareufe des : 
liqueurs, & la rend fpiritueufe , ce qui 
fait qu’elle affecte vivement l'odorat. 
«Para fermentation, l'air eft mêlé ou 
uni avec les particules les plus volatiles 
de Phuile & de l'acide , & donne aux 
efprits des liqueurs fermentées leur 
“élafticité & la vitefle de leurs mouve- 
mens. Leur inflammabilité vient de : 
Jeur huile , & leur qualité acre & pi- | 
quante vient du tartre volatil, Si cette 
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huile & ce ta volatils nagent libre- 


ment dans l'air ; 1ls font comme les par- 


ticules refineufes des odeurs, & affec- 
tent notre odorat par leur fybtibsé : 
mais s'ils font contenus dans des bulles 
ou veficules d’eau , on peut les nommer 
l'efprit de cette liqueur. Ces parties vo- 
latiles & chaudes agiffent comme le 
feu , en raréfiant l'air enfermé dans les 
bulles , & le rendent plus fpiritueux & 
plus élaftique. L'huile & l'acide € étant 


de différente nature en différens végé- 


taux ; forment des efprits qui ont des 
se & des qualités différen- 
tes, & rareñent diverfement l'air en- 
fermé dans les vefñcules qui compofent 
ces liqueurs. 

La’ premiere production des efprits 
des humeurs'animales fe fait dans l’ef- 
tomac;; lorfque les alimens étant dif 
fous par sis fermentation, ou l agitation 
de leurs particules aériennes, les parties 
huileufes volatilifées qui danvbd la 
mauvaife odeur, & l’acide volaril qui 
donne l'odeur aigre & piquante , étant 
mêlées avec les particules aériennes & 
élaftiques ; & enfermées dans les vefi- 
cules d’eau ; compofent les efprits des 
humeurs Hs at ga L'écume des matie- 
es contenues dans l’eftomac ;, montre 
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la vifcofité huileufe du chyle , & elle 
étoit néceflaire pour former les vefi- 
cules deftinées à contenir les efprits 
des humeurs animales. 

Bohnius a vu ces veficules dans le 
chyle par le moyen du microfcope , & 
il les décrit ainfi: » Le chyle, dit-il, 
» eft un fluide, compofé de globules 
» tranfparens qui {fe meuvent dans une 
» liqueur cryftalline. Er encore : les 
# particules oraffes du chyle fontrédui- 


_» tes en bulles ou veficules par ces arô- 


» mes de l'air ». Si le chyle eft trop 
gluant , les parties de l’air les plus rare- 
fées, & les parties volatiles des ali- 
mens, font entierement enfermées & 
retenues , ce qui fait une liqueur très 
venteufe : tel eft le vin nouveau & Îa 
biere nouvelle, qui ne font pas débar- 
rallés de leur vifcofité. Il en eft des hu- 
meurs animales comme de toutes lesau-. 
tres liqueurs fermentées; mieux elles. 
font fermentées , plus les efprits font 
vifs & fubtils ; mais ii elles ne font pas 
faffifamment fermentées , les efprits 
{ont venteux & ans force. Si elles font 


| trop fermentées, les efprits s’'évaporent 


facilement ; ou bién deviennent acides 
ou puans. Ainfi tous les aromatiques, 
gomme les écorces d'orange ou de ci 
| | FFOR à 
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on, s'ils fermentent trop long-tems, 
donnent une huile fetide , & fentent 
mauvais; & s'ils ne fermentent pas 
trop , ils donnent une huile aromatique. 
Les efprits font dans le chyle comme. 
ceux d'une nouvelle biere, c’eft-à-dire 
crus , grofliers, & non inflammables : 
mais dans le fang 1ls font plus dépurés 
par la fecretion qui s'eft faite des hu- 
meurs vifqueufes, telles que la Himphe 
lactée ; & par de longues & de fréquen- 
tes circulations ; les efprits huileux, act- 
des , acriens , deviennent plus volatils, 
& font contenus dans les veficules qui 
forment les particules rouges du fang. 
Voici comment Bohnius décrit ces ve- 
ficules : » La raifon , dit-il, nous pere 
» fuade que la partie rouge du fang eft 
» plusmobile , & par conféquent plus 
» active... Les globules du fang étant 
» fort agiles , mettent dans un mouve- 
» ment continuel les parties gelatineu- 
» fes, & les liquéfient par un frote- 
>» ment réciproque. Âu moyen du mi- 
#» crofcope , on voit nager dans'une 
n limphecryftalline les veficulesrouges: 
» mais dès qu’elles font en repos, érans 
» deftituées du principe viral qui les 


|, tenoit en mouvement , elles forment 
æ un coagulum noiratre«, Ces groffes 
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veficules rouges du fang contiennent 
Vair rareñé & les particules volatiles ; 
& coinme elles ne fe mêlent pas aifé- 
ment avec l’eau, elles peuvent conte- 
nir un peu de graifle ou d'huile. Leur 
ufage eft de dilioudre & de rendre plus 
fluide la partie mucilagineufe du fang;. 
ce qui facilite la circulation & la fécré- 
tion de cette partie , la digeftion & laf- 
fimilation du nouveau chyle; & en cela 
confifte l’ufage des efprits vitaux. Si ces 
globules contiennent un efprit fort ven 
reux , 1l occafñonne des effervefcences, 
des fievres & des fluxions : car il poufe 
avec trop de force dans les glandes de la 
ère & dans lesautres la férofité vicieufe, 
qui doit naturellement fe diffiper parla 
tranfpiration ou par la refpiration. 

Si ces globules venteux rempliflent 
les nerfs de la refpiration &c les mem 
branes des mufcles , 1ls produifent cette. 
roideur de poitrine que lon obferve 
dans l’accès de l’Afthme. | 

Les efprits que nous appellons ani- 
maux, font probablement contenus dans. 
les globules que lon obferve dans le. 
fang , & ils «en font féparés par les. 
glandes du cerveau: & comme les ef 
priis animaux exiftolent auparavant, 
danse fang ; 1ls doivent participer de la 
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mème qualité & de l’état contre nature 
que l’on remarque dans le chyle & le 
fang , & Être fort venteux , ë faciles à 
{e tré Ils doivent atéi. à caufe de 
leur véhicule mucilagineux , circuler 
difficilement dans le genre nerveux, 
mais fe raréñer aifémenc & gonfler les 
nerfs. 

Les efprits animaux coulent fans ceffe 
dans les nerfs du poumon, pour l’e- 
xercice néceflaire de la refpiration 5 
dans les nerfs du cœur, pour entretenir 
la circulation du fans : : & de même 
dans Le nerf intercoftal , pour entretenir 
le mouvement périftaltique des intef- 
tins. Tous ces nerfs font principale- 
mentaffectés dans 1 ’Afthme , & non au- 
cun-de ceux qui fervent au mouvement 
volontaire. Et parceque les efprits cou- 
lent fans cefle dans les nerfs fufdits, 
ils doivent étre plus ouverts, & plus 
capables de recevoir les efprits flatueux 
qui viennent du fang : ce qui produit 
le gonflement afthmatique dans la poi-. 
wine & les premieres voies, | 
=. De plus, les nerfs du poumon font 
affoiblis par.quelque inflammation pré. 
cédenre , ou bien par une difficulté 
de refpirer ; comme dans l’Afthme hu- 
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mide : & cela détermine fortement les 
efprits flatueux à fe porter de ce côté-1a. 
J'ai décrit l’état mucilagineux & fla- 
rueux du chyle ; Peffervefcence du fang. 
& la Hatuofité des efprits animaux dans: 
uue vifcofité mucilagineufe , à la raré- 
faction de laquelle on doit attribuer la’ 
roideur & lacontraction desmembranes, 
Si j'avois feulement décrit les slobu- 
les du fang, & que j’eufle attribué tous 
les effets à à mouvemént méchanique ï 
je n'aurois pü tirer de-là aucune in- 
dication utile pour la pratique. Ainfi 
il eft néceflaire de décrire la cacochy- 
mie, puifque c’eft contr’elle que je dois 
ditipt ma méthode & mes remedes. 
Je fouhaiterois que les Auteurs mécha- 
niciens expliquaflent en quel endroit 
des olobules , l'huile, l'acide , & la terre 
{e troëvel placées ; comment la fer- 
mentation les tébrer & comment les 
remedes leur caufent quelque change | 
ment. Les principes chymiques valent 
mieux pour la pratique que les mécha- 
niques ; mais Les plus utiles font les dif. 
férentes cacochymies dont parle Galien, 
Car quoique la nature foit trop fabtile 
pour que je puiffe difcerner fes mou’ 
vemens & {es opérations dans la fer 
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mentation , il m'eft facile néanmoins 
d’obferver les effets de ce grand inftru- 
ment dont elle fe fert, & parle moyen 
duquel elle change une cacochymie en 
une autre, & fait que des liqueurs qui 
font dans un érat foie nature, & fen. 
fiblement vifqueufes ; flatueufes , act. 
des, féreufes, ou falées ; deviennent 
acres , ameres, ou putrides. C'eft ce 
que je peux vo'r , goûter, & compren- 
dte. Ce font là les véritables idées Ga- 
léniques, qui font fenfibles & utiles 
-dans la pratique. Galien , dans fa mé- 
thode de guérir les enflures, décrit ce 
qu'il appelle dans le corps animal ef- 
prit vaporeux , àrpbd'ss myebua , qui cft 
produit par la chaleur naturelle , & 
doit , après une parfaite digeftion, fe 
féparer des humeurs au moÿen de la 
tranfpiration : & lorfque la chaleur na- 
turelle ( par laquelle on doit entendre 
la fermentation des humeurs) eft foi- 
ble, & que les humeurs à demi digé- 
rces font épaifles & gluanres, cer ef. 
prit impur ne peut fe difliper par la 
tranfpiration , furtout fi les pores font 
bouchés. Galien remarque encore, que 
quelquefois , la chaleur étant augmen- 
tée , les humeurs épaifles & gluantes fe 
téfolvent en vapeurs épaifles. 
C üj 
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Galien décrit l’efbrit venteux ,rnème 
qurüd'es , comme la matiere destumeuts 
slarueufes , & 1l explique cela pat la: 
différente conftitution de Pair dans le 
tems du vent de Midi, ou du verit de 
Nord. Un air orageux & plein de va- 
peurs reffemble à un efprit venteuxs 
mais un air calme & ferein , reflemble 
à un efprit naturel , étheré , & bien 
digéré, Cette idée eft fimple , facile à 
faifir , & vraie : car lorfque les liqueurs 
fermentent , il s’en éleve une vapeur 
fpirimeufe qui brife les vaiffeaux , felle 
eft retenue ; & c'eft-là l’efprit venteux: 
mais celui qui agite les globules des 
liqueurs parfaitement fermentées & dé. 
purées , eft plus pur & moins élaftique 
que ceux dont nous venons de parler. 
Je décrirai maintenant Îles parties 
nerveufes’ qui font remplies, gonflées, 
tendues & roidies pat un efprit grofher 
& mal affiné. vHn 
Galien obferve , que lefprit groffier 
& vaporeux eft quelquefois contenu 
fous le périofte , Gus NE fous le 
péritoine , quelquefois dans le ventre, 
quelquefois fous les membranes des. 
mufcles , quelquefois dans les ren- 
dons membraneux , & les mufcles font 
remplis de cet efprit. On peur voir par- 
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R , que Galien avoit obfervé que cet 
efprit affecte ordinairement les mem- 
branes : mais il ne les affecte pas feule- 
ment à l'extérieur en Îles gonflant ; il 
entre mème dans les cavités tubuleufes 
des filets nerveux qui conftuent Îles 
nerfs & les membranes. | 
Les mémbranes qui font gonflées 
êc par ce moyen contraëtées dans l’Afth- 
me. font: 
… Premierement , celles du poumon & 
de la cavité de la poitrine. Prefque tou- 
te la fubftance du poumon eft membra- 
neufe , & confifte dans la ttachée ar: 
tere , les bronches & les veficules. La 
inembrane extérieure de la trachée ar 
tere , fuivant qu'’eile eft décrite, a des 
fibres motrices qui vont felon la lon. 
gueur de ce conduit , pour le racourcir ; 
& des fibres citculaires , pour con< 
 tracter fa cavité. La trachée artére à 
aufli une membrane interne extrême 
ment fenfible à la fumée , à la pouffie- 
re , & à la moindre chofe capable de 
la bleffer. Lés veficules du poumon 
formentune groffe fubftance fpongieu- 
fe , & ont des fibres mufculares qui 
les contractent dans l'expiration. 
- Les Anatomiftes remarquent, « qua 
» le poumon eft recouvert d’un mufcle 
Cw 
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» réticulaire qui enveloppe & compri- 
» me chacune de fes cellules... .. & 
» que la tunique qui environne la tra- 
» chée artere, eft compofée de fibres 
» mufculeufes , droites & circulaires »». 
Ces fibres mufculeufes, ainfi que les 
fibres nerveufes qui meuvent lPeftomac 
& les inteftins , font enflées dans l’Afth- 
me. | 

Toute la cavité de la poitrine, les 
mufcles intercoftaux , le diaphragme & 
le fternum, font couverts des mêmes 
tuniques , lefquelles font plus ou moins 
enflées dans l’accès de Afthme ; & c’eft 


. de li que dépendent Les fymptomes dont 


la poitrine eft attaquée. 

Cette enflure contracte ou retrécit les 
bronches , ce qui produit le bruit d’en- 
rouemeñt dans l'expiration ; & il eft 
clair que ce fymptome n’eft point caufé 
par des phleomes, d’autant que les per- 
fonnes hyftériques qui n’ont point de 
phlegme , ne laiffent pas d’être fort en- 
routes. 

Le poumon eft roide, refferré, & n’ad- 
met que peu d'air, parceque les veficu- 
les font contraétées, de même que les 
bronches. Quelques Malades expriment 
ce qu'ils fentent alors, comme fi le pou- 
mon s'élevoit & fe portoit en enhaut 
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pour les étouffer. Cette contraction des 
velicules eft fort probable ; parceque 
les bronches fonrcontraétés, & que les 
velicules ont pareillement des fibres 
mufculaires pour aider Pexpiration, au 
moyen defquelles elles peuvent être fi 
fort tirées en enhaut, qu’elles n’admet- 
tent plus d’air. 

De cette contraction des velicules & 
des bronches du poumon, il s'enfuit, 
que fi l’air ne peut y être admis, la poi- 
tmine ne fauroit fe dilater duement pour 
faire une véritable infpiration. Il en eft 
du poumon comme dun foufiler : fi 
l'air entre librement dans la cavité d'en 
fouflet, on peut aifément l'ouvrir : mais 
fi l'entrée en eft bouchée , on ne pourra 
l'ouvrir : ou fi on fuppofe au-dedans du 
foufflet une vefie aitachée à l'entrée, 
pour recevoir lair, & que rien nepuifle 
entrer dans le foufflet, que ce que la 
veflie contient ; alors le fouffler ne s’ou- 
viira qu'un peu, & infpirera difficile- 
ment. La mèmechofe arrive dans l’Afth- 
me; linfpiration y eft difhcile & labo- 
sieufe , parceque les bronches étant 
contractés , & les velicules tirées en 
haut, ne peuvent recevoir que peu d’air: 
c’eft ce qui eft caufe que le diaphragme, 
& les mufcles fcapulaires & intercof. 

| Cv 
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taux, font de violens efforts pour ouvrir 
le poumon, & y faire entrer l'air. Les. 
Auteurs fe {ont trompes au fujet de ces 
efforts, fuppofant que les mufcles du 
poumon & le diaphragme étoient alors 
en convulfion. Mais 1l eft aifé de com- 
- prendre que le diaphragme ne fauroit 
“abaiffer les vifceres pour dilater la poi- 
trine, fi Pair ne peut entrer dans le pou- 
mon, pour aider cet abaiflement, & 
remplir la cavité dela poitrine : car alors 
le poids de l’atmofphere preffant fur le 
ventre , furmonte la force du diaphrag- 
me : & c’eft-[à la véritable raifon pour 
laquelle le diaphragme ne fauroit fe 
mouvoir dans l'accès de l’Afthme. Alors, 
non-feulement les membranes qui for- 
ment immédiatement le poumon, font 
enflées , ce qui reflerre la cavité de la 
poitrine; mais quelquefois auf les 
membranes de la pleuvre, des deux 
côtés ou d’un feul côté, le font pareil- 
fement , ce qui oblige les Afthmatiques 
de fe coucher & de s'appuyer fur ce côté 
pendant l'accès, & fouvent après lac- 
cès ils reffentent des douleurs paflage. 
res. Le médiaftin eft affecté en quel 
ques-uns, & alorsils fe plaignent d'un 
reflerrement, d’un poids , ou d’une dou 
leur vers le fternum. Le pericarde ef 
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affecté en d’autres, & alors ils font fu- 
jers à des défaillances, ou à des palpi- 
tations, oŒ à des intermittences de 
pouls, 

Les membranes des mufcles & du 
diaphragme , étant tendues ou roides, 
peuvent empêcher le mouvement des 
mufcles de la refpiration ; parcèque cé 
membranes, que l’on fuppofe venir des 
tendons & en être une continuation, 
peuvent alors détourner du corps des 
mufcles les efprits animaux, & en com- 
primant par leur refferrement les arteres 
& les nerfs, empêcher que les efprits & 
le fang , ne coulent dans les mufcles. 

La lenreur de l’infpiration & de l’ex- 
piration dans l’accès de l’Afthme, dépend 
de la roideur ou de la contraétion du 
poumon & des parties enflées, laquelle 

refifte à l’action des mufcles pectoraux 5 
_enforte qu’il faut beaucoup de tems 
poar que l'air foit attiré, & prefqu’au- 
tant pour qu'il foit chaffé au dehors; & 
cela à caufe du refferrement des bron- 
ches, 

La rareté ou Pempèchement de lPinf 
piration & de l’expiration, ou linter 
valle qui fe trouve entre l’un & l’autre» 
dépend de lobftacle que l'accès de 
lAfthme met au battement du pouls, 

ue C vj 
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ce qui arrive par la contraction du peri- 
carde ou des tuniques des arteres : car 
plus le pouls a de force & de vivacité, 
plus les infpirations & les expirations 
{ont fréquentes. | 

La grande difhiculté de Pinfpiration, 
vient de ce que le diaphragme ne fau- 
-roit fe mouvoir en en-bas , parceque 
l'ait ne peut entrer dans le poumon: 
ce qui oblige les Afthmatiques à faire 
_ plus d'effort avec les mufcles des épau- 
les, pour foulever la poitrine : c’eft pour- 
quoi ils doivent fe tenir debout, afin 
que le poids du ventre puiffe un peu 
abaifler le diaphragme. Auf trouvent- 
ils du foulagement en fe penchant en 
devant , ou en s'appuyant par deflous 
les bras, afin d'augmenter la cavité de 
la poitrine, & d’y introduire plus d’air ; 
&. c’eft ce qu’on appelle une grande & 
hauce refpiration , parceque la capacité 
de la poitrine eft plus augmentée par 
enhaut dans cette forte de dyfpnée , que 
dans aucune autre , quoique cependant, 
3] n'entre que très peu d’air dans le pou- 
mon. | 

Secondement , les membranes de Îa 
tête font fort enflées dans l’Afthme, ce 
qui dans quelques uns produit un en- 
sourdiflement ; en d’autres, une pléni- 
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tude ou un refferrement, comme files 
membranes étoient tirées de tous les cô- 
tés en enbas, & ce reflerrement gène 
le cours du fang dans les vaifleaux, 
d’où proviennent des douleurs accom. 
pagnées de pefanteur , de ftüpidiré jêc 
d'imaginations extravagantes. Tout cela 
cefle ordinairement avant la fin de l’ac- 
cès , c’eft-à-dire après le fommeil de la 
premiere nuit de l'Afthme ; & le Mala- 
de eft beaucoup foulagé de fe peigner 
en arriere , de fe tenir la tête fraiche, 
& de fortir du lit au commencement de 
Paccès. Cet embarras dans les vaifleaux, 
produit un hydrocéphale dans les vieux 
Afthmatiques , & enfuite une lérhar- 
gie, dont ils meurent immanquable- 
ment. : 
Troifiemement , les membranes. de 
l’eftomac & des inteftins , font forten- 
flées dans les accès de lAfthme : de-là 
viennent de fréquens rapports, lorfque 
l’eftomac eft vuide ; & cependant, 1} 
femble aux Afthmartiques, qu'il eft plein 
& diftendu : les inteftins font tourmen- 
tés de vents continuels qui y caufent 
quelquefois des tranchées ou bien des 
gonflemens & des contractions. Quel 
quefois les petits accès de PAfthme, qui 
_ dépendent du tems qu'il fait, ne fonc 
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que dans les premieres voies, où les. 
fibres nerveufes & les membranes font. 
enflées. Les changemens de tems affec- 
tent beaucoup les premieres voies , en y 
attirant une abondance d’humeurs fe- 
reufes & flatueufes , qui raréhient forte- 
ment les matieres qui y font contenues, 
& irritant les membranes, les gonflent 
& les diftendent, ce qui empêche le 
mouvement du diaphragme. 

L'incube ou cochemar , reffemble 
fort à lP’Afthme : il attaque les Afthma- 
tiques pendant leur fommeil, ils ont 
alors une difficulté de refpirer, & plus. 
de difficulté à fe mouvoir que dans lac- 
cès de l’Afthme ; mais le cochemar ne 
dure pas fi long-tems. | 

Je n’ai jamais pu obferver dans l’ac- 
cès de l’Afthme , ni enflure , m1 douleur, 
ni roideur, ni convulfion , dans aucun. 
des müfcles qui fervent à l’infpiration 
ou à Pexpiration. Si le diaphragme étoit 
alors en convulfon , il aideroit l'infp1- 
ration , en augmentant la capacité de la 
poitrine , comme il fait dans fes mou- 
vemens naturels. Si les mufcles de Pab- 
 domen, qui aident à l’expiration,étoient 
en convulfion , on s’en appercevroit at= 
fément , parcequ'alors ces mufcles pref 
feroient l'abdomen, & la même chofe 
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fe remarqueroit dans le. mufcle trian- 
gulaire du fternum. IL eft vrai que j'ai 
obfervé quelquefois un pincement, lorf- 
que la poitrine eft prefqu’entierement 
abaiflée ; mais cela n’eft pas conftant. 
Ainfi je ne crois pas qu'il y ait ordinai- 
rement de convulfion dans l'accès de 
PAfthme ; mais c’eft quelquefois un 
fymptome provenant de l’excès de fouf- 
france & de fuffocation. 

Aucune autre hypothefe ne me paroîït 
propre à expliquer la rigidité perma- 
nente du poumon, fi ce n’eft l’enflure 
de fes membranes ; laquelle empêchant 
l'entrée de Pair , eft la caufe que le dia- 
phragme demeure immobile ; & c’eft 
injuftement qu’on attribue à ce dernier 
l’oppreflion de poitrine. 

En conféquence de ce que j'ai dit fur 
la caufe antécédente de l’Afthme, & fur 
les parties qu'il attaque , voici comment 
je définis cette maladie. , 

L'Afthme eft une refpiration haute , 
lente , rare & difhcile, qui provient 
immédiatement de l’enflure des merm- 
branes du poumon, & qui reflerre les 
bronches, les véficules du poumon & 
les vaifleaux fanguins. Cette enflure et 
caufée par des efprits flatueux, raréfiés 
ou pouflés à travers les glandes du cer- 
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veau, foit par des accidens extérieurs s 
foit par une effervefcence fébrile & pé- 
riodique du fang. 

‘Le anciens Auteurs mettent le prias 
pifme au nombre desenflures venteufes, 
_ &ilsontraifon. Car comme les efprits 

flatueux gonflent les membranes du pé- 
nis pendant le fommeit, & en gènant la 
circulation des humeurs, caufent une 
roideur ou une enflure ; la mème chofe 
peut arriver aux fibres nerveufes du 
poumon : 1l n’y à point dans ces deux 
parties de véritables mufcles, pour pro- 
duire cette enfiure, mais feulement des 
fibres nerveufes ; & dans les membra- 
nes mufculeufes, la roideur n’eft pasune 
convullion , car une convulfion eft paf- 
fagere , mais une véritable enflure, qui 
peut durer plufieurs jours. C’eft pour- 
quoi Vanhelmont s’eft trompé quand 1f 
a appellé l'Afthme , pulmontis caducum 
au lieu que cette maladie femble plutôt 
être de la nature de la catalepfie , dans 
laquelle routes les parties font roides &e 
immobiles. | ke 5 
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Des caufes évidentes de laccès de 
PAfthme , comme l Air, les Alimens , 
PExercice , les Pafjions | &c. & des 
maladies dont PAflhme deperd er 
qualité de [y mptôme. 


1). les Chapitres précédens , j'ai 
décrit la nature du vérirable Afthme fla- 
tueux. Je vais décrire dans celui-ci les 
accès de l’Afthme qui dépendent, des 
fx chofes non natutelles, & différen- 
res fortes d'Afthmes fimptomatiques. 
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Tous Îles changemens de lair cau- 
fentr des altérations dans les humeurs 
animales & les efprits ahimaux, fpé- 
cialement des Afthmariques. Car l'air 
étant admis dans le poumon , & com- 
‘primant de tout côté les parties ex- 
térieures de l’animal , felon fes divers 
degrés de pefanteur & d’élafticité , 11 
affecte néceffairement les efprits, qui 
font aufli d’une nature élaftique , & qui 
fe déployent à proportion que l'air ex- 
térieur fait moins de, preflion. C'eft ce 
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que M. Boyle a fuffifamment prouvé. 
Car les animaux enflent prodigieufe- 
ment dans fa machine du vuidé, les 
yeux leur fortent de la tête, & 1ls vo- 
miflént : mais dès qu'on leur rend l’air, 
ils redeviennent comme auparavant. Sur 
les hautes montagnes, parceque l’atmof- 
phere y faïr moins de preflion, on ob- 
ferve qu'il furvient des vomiflemens, 
des Cholera morbus, des hemorragies, 
des difhicultés de refpirer. Cette dimi- 
nution de preffion affecte beaucoup la 
refpiration , parceque dans l’infpiration, 
Pair, à raifon de fon élafticité, dilate 
les veficules du poumon ; & par confé- 
quenc', leur dilatation ou expanfon. 
doit varier felon la différente preflion 
& élafticiré de l'air. Faute de cette ex- 
panñfon dans le vuide , la circulation du 
fang s'arrête dans le poumon, & l’ani- 
mal meurt en convulfons. Or, que l’af- 
foiblifflement de la preflion de l'air. 
produife la courte haleine, non-feule- 
ment cela eft évident par l'exemple de 
ceux qui ont été fur les montagnes fort 
hautes ; mais Vanhelmont, en décri-! 
vant l'état d'un Aftfhimatique, dit, 
» qu'il fe trouvoit plus mal dans les 
» lieux montagneux, & que par cette 
» raifon, il ofoit à peine paffer la nuit à 
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» Bruxelles (*) «. C’eft ce qui patoïtra 
encore plus clairement , en comparant 
les obfervations faites fur le tems , par 
le moyen du baromètre , avec les chan- 
gemens qui aïrivent aux efprits ani- 
maux des Afthmatiques & à leurs accès, 
lefquels fuivent régulierement les chan- 
gemens de tems. | 

Je prouvérai d’abord que les efprits 
animaux font très élaftiques, & que 
ceux des Afthmatiques le font beau- 
coup plus, parcequ'ils font très ven- 

teux, 

Si les expériences rapportées ci-deffus, 
ne fufhfent pas pour en convaincte le 
Lecteur, il n’y a qu'à confiderer que les 
efprits des végétaux font très élaftiques, 
& que dans les violentes fermentations, 
ils forcent les vaifleaux où font conte- 
nues les liqueurs qui les renferment; 
que les changemens de tems rendent les 
liqueurs végétales, claires ou troubles , 
& les font fermenter de nouveau, & que 
le vin fermente dans fes changemens de 
faifons. On peut obferver de femblables 
altérations dans les humeurs animales, 
lorfque les tems & les faifons changent; 


(#) Montanis locis pejus fe habet , ideèque . 
Bruxellis vix pernoétare auder.' | 
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ce qui montre la reffemblance de léurs 
efprits aëriens avec feux des liqueurs 
végétales, puifqu’ils fubiffent la même 
expanfon, & font la même preflion 
que Pair, quieft le grand inftrument 
du mouvement qui opere la fermenta- 
tion, & aufli la principale caufe de la 
fluidité & de la limpidité des liqueurs. 
Ce qui montre que les efprits animaux 
font élaftiques , c’eft l’enflure du ventre 
& de toute l'habitude du corps dans 
ceux qui meurent en convulfon ; car 
tout leur corps eft exceflivement enfle. 
La rnème chofe arrive dans les gens em- 
poifonnés , lorfque le poifon eft de la 
nature de ceux qui agiflent beaucoup 
fur les efprits. = 

_ Toutes les liqueurs, comme le lait 
& le fang s’élevent en bulles dansia ma. 
chine de Boyle, dès que l’on pompe 
l'air ; ce qui vient de la raréfaction de 
Pair & des efprits contenus dans ces li- 
queurs, Qu'il y ait de lair dans les 
humeurs animales , cela eft évident par 
Fapplication des ventoufes, au moyen 
defquelles n’y ayant plus de preflion par 
Pair extérieur, Pair interieur & les ef 
prits fe raréñent par la chaleur de cet 
air extérieur, & gonflent les parties fo- 
lides qui, les contiennent. 
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J'examinerai maintenant comment 
les efprits des Afthmatiques font affec- 
tés dans les différens érats de l’air ; & je 
montrerai que ces effets font produits 
dans les corps animaux, par la même 
caufe qui occafionne les changemens 
dans le baromètre. ; 
 Lorfque l’air eft fec, les efprits des 
Afthmatiques font très vifs, & leur ref- 
piration libre, n’y ayant point alors de 
vapeurs dans l'air qui affoibliffent la 
preflion. Car dans les tems fereins , le 
mercure eft plus haut que dansles autres 
tems, parcequ’une plus groffe colonne 
d'air pur & fans mélange, prefle le mer- 
cure & le fait monter. Erc'eft juftémenc 
par cette puiffante preflion d’un air pur, 
que les efprits des Afthmariques font ga- 


_rantis de l’expanfion, qui ordinairement 


produir l'accès. On cbferve que les in- 
tervalles des accès font plus longs dans 


_ün tems fec & tranquille, 


Quand il s'éleve du brouillard, les 
Afthmatiques ont de la peine à refpirer ; 
& dans les changemens de tems, ils 
éprouvent une opprefhon, & fpéciale- 
ment un reflerrement & une plénitude 
dans l’eftomac, quoique ces incommo- 
dités ne foient pas oujouts fuivies d’un 
ACCESS: ” 1 | 
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. L'air humide eft très nuifible aux Afth- 
matiques , tant que les vapeurs aqueufes 
retiennent la nature d’exhalaifons;parce- 
qu'alors elles agiffent le plus fur les ef- 
prits,& caufentungonflementd’eftomac. 

_ La pluie n'affecte pas beaucoup les 
Afthmatiques lorfqu'elle tombe ; ce 
qui les affecte le plus, ce font les. 
vapeurs aqueufes qui la précédent pen- 
dant un, deux ou trois jours, parceque 
ces vapeurs affoibliffent la preflion de. 
l'air, comme on voit par le baromètre, 
qui baiffe quelquefois avant les pluies 
& les grands orages. Les accès de l’Afth- 
me viennent aufli pour l'ordinaire, 
deux ou trois jours avant de tels change- 
mens de tems. Mais j'ai prouvé que les 
efprits animaux font plus exacts que le 
baromètre , & produilent plutot les 
changemens de tems. Les gens de mer 
obfervent, que lorfqu'il fait du mau- 
vais tems, cela arrive d'ordinaire deux. 
ou trois jours avant ou après le plein ou 
les différens quartiers de la Lune : ce qui 
eft auf la raifon pour laquelle les ac- 
cès de l’Afthme furviennent dans ces 
tems-là. La preflion de l'air étant affoi. 
blie par les vapeurs, les efprits flatueux, | 
des Afthmatiques fe dilatent, sonflene. 
les nerfs & les membranes, & produi- 


| 


; 
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fent des accès d’Afthme avant les gran- 
des pluies. | | 
… Les maifons humides , les pays ma- 
récageux, les brouillards, les vents char- 
gés de vapeuïs marécageufes, en dimi- 
nuant la preflion de l’air, affectent beau 
coup les efprits des Afthmariques. Le 
vent d'Eft apporte fouvent de fembla- 
bles vapeurs ; anffi , dès qu’il commence 
à fouffler , caufe-t-1l ordinairement des 
accès d'Afthme. Quand il fait de très 
grands vents, quoiqu'il ne pleuve pas, 
le mercure baifle au dernier degré; car 
ces vents violens, emportent une gran- 
de partie de la colonne ordinaire d'air, 
ce qui diminue la preflion de cet élé- 
ment ; aufli avant les grands orages j'ai 
fouvent obfervé de grands accès d’Afth. 
me. Vanhelmont, dit avoir remarqué, 
que lorfque le vent du Nord fouffle , 1l 
furvient des attaques d’Afthme , même 
à ceux qui fe tiennent alors dans des 
chambres bien chaudes. Le vend du Sud 
eft encore nuifible , à caufe de l’humi- 


_dicé qu’il apporte. Mais les vents d'Oueft 


& de Nord font les moins préjudicia- 


bles en Angleterre, | 
J'ai obfervé que les accès de FAfthme 
yiennent d’autres caufes dans tous les 


différens points des vents , enforte que 


72 DE L'ÂASTHME, 


les changemens de l'air & les vents 
difpofent feuement les Afthmatiques 
aux accès , & fouvent même les pro- 
duifent. Mais ces accès accidentels font 
courts , & je remarque ordinairement. 
que ce qu'ils incommodent le plus c’eft 
l'eftomac , qui alors eft gonflé de vents 
qui empêchent l’abaiflement du dia- 
phragme : mais ils n’afrectent pas beau 
coup le poumon , ils ceflent bientôt 
par des vents, des crachats, & des 

felles. ; 
En Eté, les accès d’Afthmes font plus 
fréquens & plus fâcheux ; les Afthmari- 
ques fouffrent impatiemment la cha- 
leur , fur tout celle du feu, même 
ils ne s'y tiennent pas volontiers, la 
plüpart , inftruits par une longue ex- 
périence , prennent le parti de s'en tenir 
éloignés. La chaleur du feu raréfie & 
échauffe beaucoup l'air : ainfielle caufe 
une expanfon des efprits animaux dans 
les poumons, & les difpofe à fegonfler. 
On remarque pareillement dans les 
chiens une grande difficulté de refpi-. 
rer lorfqu'ils ont trop chaud en fe te- 
nant près du feu. 
Vahelmont obferve ‘aufli, que les 
accès de l’Afthme font plus fréquens & 
plus violens en Eté qu'en Hiver :ce D 
ES eft 
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eft généralement vrai , quoique j'aie vu 
des Afthmatiques qui foufiroient plus 
en Hiver, Mais ces Afthmatiques d'Hi- 
ver ont un rhume joint avec l’Afthme. 
J'ai traité une femme oraile, qui avoit 
un Afthme d'hiver : elle crachoit beau- 
coup, rendoit une urine écumeufe, & 
des fellesf@mblables à la levure de bie- 
re, qui féMournerent en diarrhée très : 
colliquative , pendant laquelle elle 
n'eut point d’Afthme. | 

Le Thermometre fait voir que les 
efprits végétaux font rarchés par la 
chaleur. Les efprits animaux le font de 
mème par la chaleur du foleil , du feu 
& des habits. Les lits, les endroits où il 
y a beaucoup de monde , les chambres 
bien fermées font très nuifibles, à caufe 
de l’air chaud qu'on y refpire. Toute 
chaleur affoiblit la preflion de Pair, 
comme 1] paroït par les ventoufes. L’air 
étant affoibli, ne fauroit dilater aifé= 
ment les velicules du poumon : de-là 
vient que les Afthmariques cherchent 
un air tempéré, frais & libre , qui fait 
une plus forte preflion fur leur pou- 
mon , rafraichit leurs efprits raréñés , 
-& par ce moyen les foulage : 1ls aiment 
les fenêtres ouvertes, & à fe promener 
en plein air en voiture ; 1]s évitent les 
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licex & les temps chauds, qui leur ren- 
dent la refpiration plus difhicile. 

La chaleur du lit augmente ordinai- 
rement l’accès de l’Afthme ; c’eft au lit 
qu'il a coutume de prendre , & les 
Afthmariques font alors obligés de fe 
lever : ils peuvent funporter un grand 
desré de froid , en fe test debout 
toute la nuir , les fenètre$” ouvertes 
fur eux , à canfe de la grande expan- 
fion des efprits animaux produite par 
Faiccbs:: | | 

J'ai fouvent eu de grands accès lorf- 
que le temps avoit continué d’être très 
ferein, & enfuire très chaud , & c’eft à 
quoi je les attribuois. 

Quand le temps eft bien froid , les 
accès de l’Afthme font moins violens, 
pere le froid refferre l’expanfion 
des efprits : mais avant qu'il tombe 
beaucoup de neige , il furvient pour 
lordinaire un accès , qui eft violent ; ou 
du moins, quand il ne furvient pâs d’ac- 
cès , les Afthmariques fenrent une pléni- 

. tude dans lPeftomac. | sl 

Dans cet état de l’Air, le mercure du 
barometre baiffe , faute d’être fufifam- 
ment comprimé ; ce qui donne lieu à 
l'expanfon des efprits. Avant ces gran- 
des chûres de neige ,les Afthmariques 
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font inquiérs & mal à leur aïfe; ils 
ont des douleurs rhumatifmales aux 
tempes , ou au fommet de latète, avec 
un délire, & réflentèent d’autres dou- 
leurs däns les membres. On voit par- 
là, que les vapeurs gélées produifent 
le même effet {ur le barometre & les 
efprits , que fes vapeurs humides & flo- 
tantes ; & la raifon de cela , c’eft que 
dans ces deux cas la preffion de l'air eft 
moindre. 

. Dans un témps calme & froid , le mer- 
cure fe tient haut, parceque l'air froid 
étant condenfé, pefe davantage : aufli 
eft-ce alors que les Afthmatiques font lé 
plus libres Er leurs accès, car la com- 
preflion des efprits empêche l’Afthme. 
Pendant les vents froids d’Eft ou dé 
‘Nord , le mercure fée’ tient très élévé, 
parceque Pair froid condenfé eft porté 
de ce côté-l par ces vents : & comme 
cét'air eft tres pefant, on doit attribuer 
fes accès d’Afthime qui farviennénr alors, 
à une fupprefion fubite de la tranfpi- 
fation , qui produit l’éffervéfcencé d’où 
dépend le gonflement Afthmatique, & 
non pas à un défaut de préflion de La 
MT 2 
Quand il fait extrêmement froïd, la 
circulation du fang eft plus empèchée 
D ij 
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dans les parties extérieures , par la com 
preflion de l'air : c’eft pourquoi les hu 
meurs féreufes font alors portées inté- 
rieurement du côté du ventre , des pou- 
mons ou du cerveau , & s’y dépofent.en 
maniere de fluxions, a 
. Toutes fortes de fumées offenfent les 
efprits des Afthmatiques, & c’eft pour 
cela que plufeurs d’entr’eux ne peuvent 
fupporter l'air de Londres, dont la fu- 
mée, ainfi que le feu même, raréñe 
Jeurs efprits. J'ai roujours obfervé que 
la fumée de bois étoit plus fuffoquante 
que celle de charbon, & plus capable de 
çaufer latoux, | | EL LA 
L’odeur puawre d’une chandelle éteine 
te, ou l’odeur de gtaifle fondue , pro- 
duit fouvent un accès d’Afthme. Je me 
fouviens qu'une Dame Afthimarique eut 
un violent accès par l'odeur d’un on- 
guent qu’elle, faifoir bouillir, Horftius 
apporte une hiftoire remarquable d’une 
femme qui devint Afimatique en rece- 
vant l'odeur d’une leflive deftinée à faire 
du favon , & qui mourut de cette mala- 
die au bout de fept ans. Son corps ayant 
étéouvert, on trouva dans Ja trachée ar- 
tere , des glandes noires, de la groffeur 
d'un pois où d’une féve ;: auxquelles on 
gsibue l'Ame, 
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‘Une Dame m'apprit qu elle famoit 
du tabac pour une douleur hyftér: ique 
qu'elle avoir à Peftomac, & que cela lui 

caula un Afthime, dont elle fut rue 
par les eaux d’ Aftrop. RM + 
Pendant l'accès de FAfhme , 3 fu: 
mée de tabac elt nuifible ; car alt refe 
{èrre beaucoup la poitrine ‘fi onfime le 
premier jour de l’accès , & met en grand 
danger d'être fuffoqué. Il 'y-x bien des 
Afthmatiques qui ne peuvent fupporter 
Fodéuéde: cette fumée. Sa puanteur ele. 
préjudiciable en tout tems; fa chaleur 
épaifit k piruite, raréfe Rés efprits & 
les agite. Tour le bien que peut faire 
Écrre Éniee ; c'eft de difliper les vents 
pie lPaccès diminue, & d'aider à 
cacher les phleomes : mais en général 
eh échaüfé trop l'air qui eft contenu 
dans les humeurs animales ; & excite 
trop de férméntation. 

On trouve dans Bonet un: exemple re 
marquable d'un Aftimatique , qui fut 
pris d’un violent accès en entrant dans 
une cave à vin où le moût fermentoit : 
ce qui montre combien les éfprits peu- 
vent être troublés par des fumées capa=" 
bles de les râféfiét où d’exciter uné ‘Fér- 
inentation dans les hümeürs ; d’où $ "en 
fuivra inmanquablement Jour éxparis 

D uj 
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fion.qui produira un: accès d’Afthme. 

Les fumées des métaux deffechent les 
poumons, & fur-tout celles du vi£ar- : 
gent , lefquelles peuvent ronger la tra- 
chée artere, où du.moins y. Arriter les 
efprits, & ee déterminer à fe porter 
vers le poumon où les fumées font re- 
ques. » La fumée du mercure, qui quoi- 
#» que déguifé, eft néanmoins toujours 
> mercure .reflerre &.ferme d’abord 
» le larynx «. C’eft une obfervarion de 
Vankhelmonr, par: laquelle. nous pou- 
vons juger de la fiypticité. du mercure. 
Cette fyptiité a déja été obfervée par 
Âvicenne, & la, faveur ftyprique nuit 
toujours aux Afthmariques. Les famées 
qui icritent , peuvent nuire à la trachée 
aitere, & produire l’Afthme humide. 
Vaohelpost és PAfthme qui eff pro- 
duit par de telles. fumées. Hit 

La poufliere des autres métaux rem 
plit le poumon & li irrice ; les fumées le 
deffechenr.comme une chat fumée. Cet 
Afthme doit être traité par des humec- 
tans, tels que les huiles, le lait, les 
peétoraux mucilagineux s"$- le grand 
air. | 

Les pepe minéraux. FA très Riou 
corrigés par des remèdes minéraux; cels 
jue le mercure. doux avec des purga- 
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tifs lénitifs , l’antimoine diaphorétique 
avec la thériaque pour faire fuer , les 
fleurs de foufre unies avec le mer- 
cure. | 

Il y a des exemples d’une courte ha- 
leine caufée par le tonnerre, & foula- 
gée par l'ufage du foufre & le vomiffe- 
ment, Ceux qui ont été frappés du ton- 
nerre & qui en reviennent , font fujets, 
à ce qu’on m'a dit, à cette incommo- 
dité. 

_Non-feulement les odeurs fétides & 
nuifibles , caufent des accès d’Afthme, 
mais encore les odeurs fortes & les dou- 
ces. Grand nombre d’Afthmatiques font 
affectés par les eaux & les drogues par- 
fumées ; & les huiles chymiques les of- 
fenfent par leur odeur forte. Vanhel- 
mont parle d'un Mowe, qui lorfqu'il 
mangeoit du poifon frit à huile , tom- 
boit auflitôt fans refpirarion , & fem- 
blable à un homme étouffé. Il confir- : 

.me cette obfervation en ajoutant , qu’il 
a vu beaucoup de gens qui, en fentant 
des odeurs agréables , étoient aufli-tôt 
attaqués de mal de tête , de fyncope, 
& d’une extrème difhculté de refpirer. 

Après avoir rapporté ces exemples de 

Ja grande impreflion que font Les odeurs 

fur les efprits animaux, je prie Le lec- 
: D 1v 
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eur de me permettre une petite di- 
greffon, pour examiner la nature’ des 
odeurs, afin qu’en comparant ce que 
j en dirai avec ce que j'ai déja dit fur 
les efprits animaux, je puifle rendre 
une raifon générale des grands effets 
que produifent les odeurs. "… 

Je décrirai d’abord la matiere des, 
odeurs , enfuite leurs différences, & les 
diverfes manieres dont elles affectenc les 
efprits animaux. 

Théophrafte a obfervé , que toutes 
les chofes qui font fans mélange , font 
fans odeur , comme aufli fans goût : 
qu'ainf tous les corps fimples font fans 
odeur, comme l’eau , l'air & le feu; 
mais que la rerre feule a de lodeur 
parcequ'elle eft très mêlée. C’eft pour- 
quoi les goûts & les odeurs fe trou- 
vent principalement dans les fucs des 
plantes , des animaux , & des miné- 
-raux ; & c'eft un tiffu particulier dans 
ces fucs , lequel provient du mélange 
des principes des corps, c'eft-à dire de 
Vhuile , de l'acide , de la terre & de 
l’eau , qui frappe d’une faveur particu- 
liere l'organe du goût. Ce uffu & mé- 
lange fpécifique étoir nécefaire pour 
produire un goût particulier, qui eft 
propre à chaque plante & à chaque ani- 


+ 


“ 


CnasiTrere IIL 8x" 
mal : car ce qui donne du goût étant: 
en bac: de liqueur ; frappe d'une 
oder particuliere l'organe de Fodorat , ÿ 
lorfqu'il eft ratéhé , & qu'il s éleve en 
Vapeur. j 

- Comine il ny d'point d’ bdeue: fus 
goût ; di goût fans odeur ; & que l'o-° 
déurides vins & des fruits change avec* 
léür goût ; al paroît que la matiere des” 
goûts & dés odeurs eft la même : eeft: 
ce qui met tant de rapport & de: ref: 
femblance entre cès deux fenfacions ;: 
enforte que l’on dit que les'blantes ont 
du goût lorfqu’ élles ont de l’odeuf, 
&'aùû contraire. Noûs nous fervons des 
noms dés odeurs ; foit püantes , foi’ 
aromatiques , pour exprimer nos pots 3° 
& je penfe que nous devrions auf 
nous fervir des noms des gouts pouf’ 
exprimer 14° grande - variété de nos 
odeurs , ainfi que je ferai ci après, 

‘ Les aéré ne foñt pas fufhifamment 
diftinguées én leurs: efpêces , faute de’ 
noms pour les exprimér ; c’eftpourquoi 
ils doivent ètre eHprMEes! ds et © 
Loi des‘plantes, - 25 ! 154 29912 È 

“On 'diftingue: ééhinéisbri: es 
JE en bonnes ou agréables , Host 3 
& en défagréables ou mauvaifes , xœ- 
pere Or comme il y a une grande va) 

D v 
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riété dans la nourriture des-animaux 
& quecette nourriture devoir leur € être. 
agréable , foit pour le goût , foit pour. 
Lédeur-; al s'enfuit que la diverfe tem. 
pérature des hüimeurs & des efprics de 
chaque animal, doit rendre agréable 
aux uns une nourriture qui fera très. 
défagréable aux autres. Ainfi on peut. 
obferver que les oifeaux de proie , par! 
æxemple “108 milans , les corneilles . 
aiment la chair pourrie , qui sAU çOn- 
trajre , -éf& très délagesable &-très! nu. 
fible à TL homme. Par conféquent F agé 
inent ouile défagrément d'un goût où 
d'une odeur confifte dans la conformité, 
dé fa nature avec les efprits de chaque 
animal en particulier, 

Chaque animal a fon odeur. parti- 
culiere ; felon la. température pArtiCUr: 
here dé, Les: humeurs. Cette odeut eff, 
‘agréable: & pute dans. la vigueur. de, 
Page. & la parfaite. fanré..: elle eft 
douce dans la jeuneffe ; mais forte ;, 
defagréable & mauvaife dans la faifon 
du coït ; ou.bien: lorfque les humeurs: 
{ont a lÉérées par l’âge ow les maladies * 
comme dans-les lapins phes chevres & 
les bêtes fauves. . 

La mariere & la nature | vaporeu(e. 
des prisuere se Jes plantes &c des. ani. 


Cnattrae: ÎL(I, 8; 


maux , repréfentenr exactement la na- 
ture dés efprits animaux, & leurs diffé- 
denis: états dl. 7 | 

1. Les odeurs font très volatiles, & 
plus leseres que l’air dans lequel elles 
nagent. Les efprits animaux font pa- 
reillement volatils , invifibles , & Îles 
effets d’une parfaite digeftion. Les plan- 
tes n’ont pas leur véritable odeur juf 
qu'à ce qu'elles foient entierement mü- 
res & en fleur : le vin a plus d’odeur 
que le moût : les plantes meuriflent 
mieux dans leur terroir naturel , & par 
conféquent font plus odoriférantes , que 
dans les Jardins, où elles ont trop de 
fuc. 

Le matin , après une parfaite digef- 
tion des humeurs animales, nous fen- 
tons que nos efprits font plus purs , plus 
actifs & plus vifs. 

II. La matiere des odeurs dans les 
plantes, eft principalement une huile, 
ou une térébenthine , ou une réfine; 
dansles animaux , une fubftance grafle, 
Le vin & l'huile reçoivent & diffolvent 
très facilement les odeurs , à caufe de 
la reffemblance qu’elles ont avec la fubf- 
tance huileufe; & l’on conferve ordi- 
nairement les odeurs aromatiques dans 
l'huile de lin , ou d'amandes. Dans les 
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animaux , les fucs les plus odorans font 
huileux ,; comme le mufc & le cafto- 
reum : sien ne fent plus fort que les: 
grailles , & toutes ces chofes fe mélent 
aifément avec l'huile , à raifon de leur 
nature huileufe. : 
Parmilesminéraux , les bitumes, qui 
ontune odeur forte, ont évidemment. 
une qualité huileufe, comme lambre: 
gris & le pétrole : le foufre fe mêle fa-: 
cilement avec:les baumes. | 
III. Tous les aromatiques donnent de 
. Ja force aux efprits ; ils les réjouiffent: 
étant flairés , & fuppléent à ceux qui: 
manquent ; c'eft pourquoi on les met: 
au nombre des cordiaux. Les odeurs. 
puantes font mifes an nombre des re- 
medes hyftériques , & augmentent l’ex- 
panfion des efprits. Or, comme les 
odeurs agiffent fi immédiatement fur. 
les efprits , 1l doit y avoir .une grande 
reffemblance dans la fubftance huileufe 
des uns & des autres. ss 
Mais il eft néceffaire d’examiner plus 
particulierement ces effets des odeurs 
fur ces efprits; & pour cela je divife-. 
rai les odeurs en leurs différentes efpe- 
ces , & je donnerai à plufeurs de ces 
efpeces les noms des goûts où faveurs ,: 
dont les effets étant bien connus , il. 
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‘fera plus facile de marquer les vérira- 
bles effets que leurs odeurs produifent 
fur les efprits. 

Je vais d’abord rapporter l'opinion 
d’Avicenne fur les faveurs & leurs ver- 
tus, » La faveur douce, dit-il, lame- 
» re, la piquante & la falée , ne peu- 
» vent fe rencontrer que dans une fubf- 
» tance chaude ; & la faveur auftere , 
* la ftyprique , & l'acide , ne peuvent 
>. fe rencontrer que dans une fubftance 
» froide. Pareillément les odeurs pi- 
» quantes ne font que dans une fubf- 
» tance chaude. Les odeurs , par exem- 
» ple, l’odeur douce, l'acide, l’acre ,’ 
» l’amere , dénotent quelquefois les 
». faveurs. Il y a huit fortes de faveurs 
» qui font l4 douce , l’amere, la pi- 
» quante, la falée , l'acide , l'auftere, 
» la fyptique & l’onctueufe «, | 

Je mets toutesles odeurs fuivantes au : 
nombre des odeurs chaudes, qui affec- 
tent la tète , rareñent lesefprits , & aug 
mentent leur mouvement. 

I. Les odeurs acres , qui font pi- 
quantes, & que les Auteurs appellent 
d'pueiær. On peut très bien les diftin- 
guet felon leur degré d’acrimonie : car 
un acre de la nature du creflon, tel que 
la moutarde , eft plus doux qu'un acre 
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corrofif , tel que l’ail où l'eignon de 
fquille.On peut aufñli diftinguer les acres 
par leur qualité aromatique , leur amer- 
tume , où par leur puanteur jointe à 
l'une & à l’autre. | 

. Ces fortes d’odeurs font très fpécifi- 
ques pour les indifpolitions des efprits 
qui proviennent d’un état des humeurs 
qui a befoin d’une faveur chaude &. 
acre pour être corrigé. Dans les mala- 
dies hypocondriaques, on excite les ef- 
prits animaux par des fels volauls , que 
lon donne aufli intérieurement : dans 
les maladies hyftériques , on diffipe les 
vapeurs flatueufes par des gommes fé- 
tides & acres , que l’on emploie exté- 
rieurement & intérieurement : enforte 
qu'on peut établir comme une regle, 
que lorfqu’une faveur eft utile & né- 
ceffaire intérieurement, on doit , fielle 
eft odorante , employer aufli extérieu- 
rement pour rétablir le défordre des 
efprits qui peut arriver dans ces cas- 
hi. Er pourquoi ne pourroit-on pas con-: 
clure he , que puifqu'un remede ap- 
pliqué extérieurement à l’odorat , lui 
fair beaucoup de plaifir , on peur don- 
ner le même remede intérieurement 
pour corriger la cacochymie , d’où pro- 
vient le defordre des efprits? Cela pa- 
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roic)êtte un raifonnementnaturel, par 
lequel les bêtes mème découvrent les 
remedes qui leur conviennent quand 
elles font malades, & mangent ce qui 
plait à leur odorat : & nous auñfi, horf- 
qu'un remede ou un aliment plaît à 
notre goût & à notre odorat , nous en 
ufons facilement. Si l’on confidere la 
nature piquante & volatile des odeurs 
acres , on ne les emploiera jamais pour 
les hyftériques, dont les efprits font 
déja trop volauls & trop enflammés ; 
au lieu qu'ils femblent être feulement 
propres aux efprits animaux qui font 
pefans., froids & refferrés. ï 

IL. Toutes les odeurs & les faveurs 
aromatiques. font chaudes , & font 
douées de beaucoup d’acrimonie ou d’a- 
mertume. L’Iris fraiche. eft amere & 
ulcere la peau. La myrthe , le coftus 
la canelle , le caflia lignea, le jonc ode- 
rant sde fouchet , felon la defcription 
qu’en donne Théophrafte, fonc chauds, 
acres & ftypriquess; & c’elt à çcaufe de 
cette faveur qu'ils fonc employés com- 
me remedes. . Le 

Les aromatiques plus tempérés ont 
uré faveur douce,comme Île fenouil, la- 
nis ; mais tous les aromatiques forts ont 
ungoütamer ; & à ralfon de leur. acri-, 
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monie & ‘de leur amertume, ils font 
très chauds. On fait refpirer pat le nez 
ces odeurs aromatiques aux perfonnes 
qui tombent en défaillance ; & elles 
font aufli très utiles intérieurement , 
 lorfque le fang & les efprits font dans 
un état de langueur. Ces {els ou baumes- 
volatils huileuxs’infufent aifémenrdans 
les efprits vineux ; & fi on les met dans 
du vin, comme faifoient les Anciens, 
qui recommandoient, parexemple , des 
vins impregnés de myrrhe , de poix 
téfine, &c. ils affectent beaucoup la 
tête, animent la circulation du fang , 
raréfent les efprits animaux, & par la: 
conformité de leurs parties huileules 
s'aflimilent avec eux. | 
— Les odeurs aromatiques ne convien- 
hent pas aux efprits bilieux , chauds 8 
enflammés ; parcequ’elles ne feroient 
que les échauffer & les enflammer da- 
vantage. C’eft cette chaleur trop grande 
des remedes odorans, qui donne un 
mouvement de vertige aux efprits des 
tempéramens chauds , les ratée excef— 
fivement , & caufe par-là une difficulté 
de refpirer. Sr A di 
IIL. Les odeurs fétides, que les an 
ciens Auteurs appellent Bapeïer éfuet ;| 
graves odores. Celles - ci offenfent au 
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tant les efprits que les aromäriques leur 
font agréables. Si elles font narcotiques,. 
elles engourdiffent les efprits, & fou- 
lagent les douleurs & les infomnies , 
arrètent les faignemens par le nez, em- 
pèchent la trop grande volatilité des 
efprits, & leur trop grande expanfion 
dans les convulfions. Ces odeurs féti- 
des , quoique d’un goût très acre & très 
amér , ne laiffent pas, à caufe de leur 
texture particuliere , de rafraichir les 
efprits, & par cette raifon peuvent être 
miles au nombre des odeurs rafraîchif- 
fantes. Toutes les autres odeurs fétides, 
comme l’affa-fœrida , le caftoreum , les 
fels volatils , Fambre , le foufre , la 
fumée de la graifle de veau marin , les 
cornes des animaux , la corne despieds, 
font très chaudes & très volatilles, & 
ratcfient plus les efprits , que ne font 
les odeurs aromatiques. Cependant, 
parcequ’elles préviennent leurs expan- 
fions tumultueufes, en changeant leur 
mouvement ou leur texture , elles font. 
utiles à certaines femmes , mais extrè- 
mement nuifñbles à d’autres , qui ne 
peuvent fupporter le moins du monde 
ces odeurs fétides. Pline rapporte , que 
les anciens brüloient du bitume pour 
éprouver fi les efclaves qu’ils vouloient 
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acheter , étoient épilepriques où non : 
Accenfo lapide gagate explorabant epi- 
lepfiam in fervis venalibus : d'où l'on 
pourroit conclure , que le bitume & les 
autres drogues fétides font nuifibles 
dans les maladies convulfives, furtout 
lorfqu’elles approchent de lénilcpfe. 
Ainf je douterois dans ces cas là de la 
vertu du caftoreum , de lafla fœtida, 
des poudres de crane humain, de vi- 
pere , de crapauds , de vers deterre ; de 
tefticule de cheval , & d’arriere faix. 
Toutes ces chofes étant très férides , ra- 
réfient les efprits tumulrueux & enflam- 
més, caufent de violens accès, & pouf- 
fent dans les nerfs une plus grande 
quantité de matiere morbifique. 

Toutes les plantes venimenfes, foit 
narcotiques ou corrofives , font très 
fétides ; par exemple , le napel : leur 
puanteur offenfe les efprirs , & leur 
faveur brûlante ou dégoütante offenfe 
le palais; afin que par ce moyen les 
animaux appriffent naturellement à les 
éviter. | 

Toutes les chofes pourries font très 
al-faines pour la nourriture des hom- 
mes ; & c’eft aufli la remarque de Théo- 

phrafte, &ray onrépevor næx&d'es : leur 
puanteur même nous en avertit. C’eft 
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pourquoi je ne voudroisjamais donner 
à la mumie, n1 d'autres parties pour- 
ries des animaux , comme le crâne, à 
ceux qui en ont beaucoup d'averfion, 
furtout fi leur odeur putride ou vireufe 
fe fait fentir. | 

Les odeurs fétides employées exté- 
mieurement , & les remedes férides 
employés intérieur@meut , font toujours : 
utiles dans le même cas, favoir dans la 
léthargie , & le grand engourdiffement 
des efprits. Les Anciens donnoient le 
caftoreum , depuis un ferupule jufqu’à 
un demi gros , & même un gros, pour. 
une dofe : ils en employoient la même 
quantité pendant cinq jours en lave- 
mens : ils le mêloient dans les fternu- 
tatoires , ou l’employoient en fumée : 
ils en faifoient des onétions; & dans 
les tempérammens fort chauds, ils. fa. 
voient moderer fa chaleur en le don- 
nant dans l’oxymel ou le vinaigre, & 
non pas dans des efprits ardens, comme 
nous faifons. mal à-propos. Il m'eft évi- 
dent à moi , que les drogues fétides 
font plus de bien lorfque leur acrimo. 
nie a été afloiblie par le vinaigre, qué 
lorfque leur diffolution eft plus parfaite, 
Aïnf nous avons grandtort de chercher 
«vec empreflement un menftrue qui 
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diflolve exatement une gomme ;, & 
de négliger un véhicule’ éprouvé qui 
la rend propre à notre tempérament : 
le vinaigre ne diffour pas bien les gom- 
mes , au contraire 1l les coagule; mais 
rien ne corrige aufli bien leur acrimo- 
nie. L'eau eft leur menftrue le plus na- 
turel, & elle Les réduit en fait , qui eft 
leur premier état : lés liqueurs ardentes 
ne diffoivent que leur partie réfineufe , 
& non la gomme entiere. | 

Les odeurs rafraîchiffantes font celles 
qui diminuent la chaleur , le mouve- 
vement, & l’expanfon des efprits ani- 
maux. 

Felles font 1°. les odeurs crues, fa 
voir , celles des plantes fraiches, que 
Fon met dans les chambres pour tempe- 
rer la chaleur de Pair; comme les feuilles 
de vignes , de nenuphar , de faule , & 
toutes les plantes qui ont un fuc crud,” 
éomme la réine des prés , & les plantes 
marécageufes. On fait refpirer par le 
nez aux perfonnes qui font atraquées 
d'une défaillance , l'odeur du gazon 
verd , afin de réunir & de rafraîchir 
leurs efprits trop raréfiés par les fumées 
du foufre. | F. 

1°. Les odeurs acides, comme celle 
du vinaigre. Les gens de mer, font un 
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pee ufage du vinaigre pour corriger 
air putride de leurs vaifleaux , & ils 
en lavent les planches & les folives de 
leurs cabanes : aufli le vinaigre eft il 
très convenable dans plufeurs mala- 
dies.. | 
_ » Toutes les odeurs mordicantes 
» {ont chaudes & pénétrantes , c’eft 
» pourquoi elles caufenr des douleurs 
» de tête; & toutes celles qui font 
» fentir une acidité , font froides «, 
Ayicenne. 
_ L'odeur de la fumée du vinaigre eff 
bonne à plufieurs femmes hyftériques, 
qui coupent même de la rue & de a 
mufcade , les arrofent de vinaigre , & 
en font un nouer pour flairer, Cette fu 
mée condenfe très bien les efprits ra- 
rcfiés : car les. acides rendent noir le 
fang ; ce que les curieux qui lexami- 
nent avec le microfcope, attribuent aux 
globules preflés les uns contre les au- 
tres , comune 1ls atrribuent la couleur 
vermeille de ce liquide à la divifion & 
la fépararion de fes globules, 
Le vinaigre rafraichit les particules 
élaftiques, & diminue leur expanfon 
fl corrige les fels volarils, épaifit les 
huiles , coaoule les fucs laireux, tem- 
pere les inflammations , arrête les éva- 
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euations & les fermentations, & poffede! 
toutes les propriétés contraires à l’action 
du feu, & à tous les principes chauds: 
_des animaux: car ces principes ratéfient : 
les efprits & les humeurs, & les ren2. 
dent plus agiles, plus élaftiques , & plus 
fermentans. 

Le vinaigre convient pour les fevrés: 
& pour toutes les inflammations & les 
effervefcences d’humeurs;ainfi fon odeut 
eft très falutaire dans tous les accidens 
nerveux qui dépendent de ces maladies, 
tels que les accès hyftériques & les gon- 
flemens des efprits que j'ai décrits; & 
dans tous les cas où les efprits font en 
fureur , & leurs mouvemens tamul- 
tueux , comme dans les délires & les 

hrénéfies. 2 
3°. Lesodeurs narcotiques, corimé 
celles de la primevere & des pavors, 
appefantiffent les efprits , & les difpo- 
fent à une moindre expanfion : Cet 
| pourquoi on peut les ajouter dans un 
nouet avec du vinaigre pour calmer. 
les efprits. : | A 
Les odeurs douces , comime celles 
que les Auteurs appellent'yauneres, fem- 
bl:nt être cordiales & propres dranimer 
les efprits ; tourefois elles ne font pas 
allez fortes pour les troubler , mais affez 
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chaudes pour entretenir leut mouvement 
ou leur expanfion. ; 

Une odeur forte , ixupæ , eft celle qui 
eft abondante, & qui fait une violente 
impreflion fur les efprits. La chaleur 
du feu, ou du foleil fait élever abon- 
damment en l'air & agir vivement fur 
les efprits la vapeur qui contient l’o- 
deur. Une forte infpiration par le nez 
& le flairement de quelques liqueurs 
font une plus manifefte impreflion fur 
le fens de l’odorat. | 

Une odeur douce, mollis ,ou nanas, 
eft celle dont la vapeur étant moins ac: 
tive, fait une impreflion plus foible. 
Quidquid tenue & molle in odoratu , in 
fermurm efe. 

La fenfbilité de la trachée artere eft 
très évidente ; cat tous les Afthmatiques 
fontincommodés de la moindre pouf- 
fiere qui s’éleve en balayanrune cham. 
bre , ou en faifant un lit. J'ai connu 
un marchand de Dreche qui me difoit 
ne pouvoir fupporter la .poufliere du 
blé quand on le remuoit. Vanhelmont 
rapporte un exemple remarquable d’un 
Moine qui étant employé à démolir des 
bârimens, devint Afthmatique. Enfuire 
ilajoure, que toutes les fois qu'on re- 
muoit quelque endroit , ou que le ven* 
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excitoit de la poufiere , ce Moine tom: 
boit én défaillance , fans prefque ref. 
pirer, & étoit comme mort. Dans uni 
tel cas ,la poufliere irrite la trachée ar-. 
tere , & caufe par ce moyen un mouve-. 
menttumultueux des efprits , qui dans: 
les Afthmariques font toujours difpofés: 
d'eux mèmes à fe raréfier, & produit une: 
contraction des fibres mufculaires des: 
vefcules du poumon & des bronches. 


II, Du REGIME, 
C'eftà-dire, des Alimens & des Boiffons 
utiles ou nuifibles aux Afthmatiques. 


Je parlerai maintenant des Alimens 
& des Boiffons que l’expérience fait voir 
être utiles ou nuifibles aux Afthmatiques 
en occañonpant leurs accès. 

Toutes les liqueurs fortes font très 
préjudiciables aux Afthmariques , & 
cela eft confirmé par une expérience 


-conftante ; car pour peu qu'ils faffent 


débauche de ces liqueurs , 1ls ont une 
difficulté de refpirer. 
Les vins forts enflamment les efprits, 
& toutes les bieres fortes augmentent 
les accès de l’Afthime , & en racouraif- 


fent les intervalles en raréfianr les ef 


prits par la violente fermentation qu’el: 


les excitent dans l'eflomac , & par la 
; # | grande 
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rrande quantité de phlegme vifqueux 
qu'elles produifent, & qui accable & 
obftrue le poumon. Mais de toutes les 
liqueurs fortes , la plus pernicieufe aux 
Afthmatiques c'eft l’eau-de-vie ; elle 
raréfie plus que toutes les autres les ef- 
prits, & produit à coup für un violent ac- 
cès. Pour moi, le Punch me caufe fur- 
le-champ une difficulté de refpirer. Or, 
puifque les liqueurs fpiritueufes gènent 
fi manifeftement la refpiration des Afth- 
matiques , on peut inférer de là, que les 
efprits animaux font trop raréfiés dans 
lPAfthme , & que tout ce qui eft contrai- 
re aux diqueurs fpiritueufes , comme 
l’eau & les liqueurs acides , convient 
très bien aux Afthimatiques. Et comme 
cela fe trouve véritable par ma propre 
expérience , je puis tirer la même con- 
féquence des chofes qui nuifent , que 
de celles qui font utiles , favoir que les 
humeurs & les efprits font raréfiés outre 
mefure dans les accès de l’Afthme. Cela 
me paroît être le vrai & naturel moyen 


de découvrir l’état des humeurs dans 


les maladies cachées : car le régime le 
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plus convenable dans chaque maladie, 
eft celui qui eft contraire à l’état des 
humeurs qui la produifent; favoir, un 
régime rafraichiffant , à des humeurs 
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chaudes & raréfiées; & un régime chaud, 
aromatique & acre, à des humeurs 
crues, vifqueufes & féreufes. Si donc 
je confidere la nature d’un régime que 
des malades trouvent par expérience 
leur être le plus convenable, je puis 
apprendre par cette voie , que la nature 
de la maladie eft contraire à ce régime; 
& fi je connois les faveurs & la tempé- 
rature d’un régime qui convient à la 
maladie, je puis choifir la même tem- 
pérature & les mêmes faveurs un peu 
plus fortes, mais de même nature, dans 
ines remedes ; & ceux dont le régime a, 
pour ainfi dire, fait l’efflai, fe"trouve- 
ront les plus propres à la maladie & à 
la complexion particuliere du malade. 
Par exemple, j’ai obfervé que le vin de 
Canarie , d’Efpagne , de Frontignan 
& tous les autres vins puiffans, can- 
fent des accès d’Afthme , en excitant 
une fermentation dans l’eflomac , & 
une ébullition dans le fang , qui fe ter- 
mine par un gonflement des membra- 
nes & des fibres du poumon. Je remar- 

ue , au contraire , que l’hydromel non 
Fénar , & le vin mêlé d’eau, fontles 
liqueurs les plus convenables , parce. 
qu'elles. ne font pas capables de fermen- 
ter & d'exciter des vents dans l’efto- 
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mac ; c’eft pourquoi elles n’agitent pas 
& ne raréfent pas les humeurs niles ef 
prits, n’épaiflilent pas la limphe lactée, 
& ne produifent pas beaucoup de fleg- 
me. Par cette expérience qui eft füre, 
& par la conféquence que j'en ure, 
j'apprens à éviter dans l’Afthme tout 
régime chaud, & par conféquent tous 
les remedes chauds , & à n’employer 
que des méthodes rafraichiffantes , qui 
ne produifent n1 vents, n1 phlegmes , 
& ne raréfient pas les efprits. Aufli eft- 
1} très important dans l’Afthme & dans 
plufeurs autres maladies , de ne pas fe 
tromper , foit pour la qualité , foit pour 
la quantité des liqueurs dont on ufe : 
car dans les maladies chroniques, la gué- 
rifon dépend beaucoup de ce choix , & 
les liqueurs qui ne conviennent pas, 
produifent des accès d’Afthme par l’é- 
bullition qu'elles excigent dans les hu- 
meurs. | 

Tous les vins qui fermentent , ou les 
boifflons nouvelles, ont une agitation 
inteftine des efprits acriens ; laquelle 
elles communiquent aux efprits ani- 
maux. Toutes les liqueurs en bouteille 
ont dans un haut deoré cette agitation , 
qui à raifon de fa Aatuofté eft fort con- 
traire aux Afthmatiques. Il eft clair par 
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cette obfervation , qu’ils doivent évi- 
ter toutes les liqueurs venreufes & les 
gemedes venteux : ainfi1ls doivent s’abf. 
tenir , s’#l eft pofible , des liqueurs fer. 
mentées , qui font toujours plus ou 
_ moins venreufes, & ufer de décoétions 
_ des bois , ou de quelques autres décoc- 
tions aqueufes faires avec les herbes. 

Je connois un Afthmatique , qui, dès 
qu'il fe fent quelque difpofition à un 
accès , boit copieufement du lait mêlé 
d’eau, & cela diminue aufli-tôt le gon- 
flement de fon eftomac. Fo 

L'eau panée eft une bonne liqueur 

our l’eftomac des jeunes gens : mais 
celui des perfonnes âgées , dont les ef- 
prits font moins chauds , ne fauroit 
s'accommoder d’une aufli foible li- 
queur ; les fréquens accès jertenr fou-. 
vent les efprits dans la langueur , & 
alors ces perfonnes ont befoin d’une li 
queur médiocrement fpiritueufe : telle 
eft la petite biere fans houblon , qui eft 
la plus forte que les Afthmatiques doi- 
vent boire , & dans laquelle on met in- 
fufer du genet vert, ou du liere terref- 
tre fec; par exemple, demi livre de lun 
ou de l’autre, fufpendue dans un facher 
pour vingt-quatre pintes de cette petite 
ait » qui eft la boiflon ordinaire à 
diner. | | 
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Toute boiffon entre les repas eft nui- 
fible , furtour celle de vin owde biere ; 
le He ou le foir ; car cela caufe des 
vents dans l’eftomac. Ma coutume ordi- 
naireeft de boire tous les matins un de- 
mi feptier d’eau panée; à diner, environ 
une pince de petite biere avec le ge: 
net, & de prendre le foir pour mon 
sai une rôue trempée dans l’hydro: 
mel, ou du pain âvec un verre ou deux 
de vin & d'eau. En hyver , un demi 
feptier de mum ou biere épaifle , me 
fair du bien. J'ai effayé toures fortes 
de liqueurs chaudes , comme le caffé ; 
le ché ; les herbes. céphaliques , commé 
la fruge , &c. ou flomachiques ; comme 
le becabunga, qui eft une centaurée ; 
mais je ne trouve rien de fi bon que 
l'eau panée. | 
Aucune maladie ne demaride un ré- 
gime plus régulier que l'Afthme : mais 
il faut fur-tout de la modération dans 
la boiflon , afin que la férofité du fang 
ne foit pas trop abondante ; &un ufa- 
ge conftant des liqueurs tempérces à 
c’eft à- dire n1trop chaudes, ni trop froi.- 
des, mais convenables au tempéram- 
ment & à Pâge des perfonnes. Je con- 
nois un Afthmatique gras, qui a été fors 
E üj 
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foulagé en buvant très peu de liquide, 
quel q qu'il für. 

De ces obfervations fur la nature & 
les mauvais effets du régime chaud , je 
puis inférer que Dies les drogues 
chaudes, comme les aromatiques , be 
acres , haie férides , les gommes, 
les réfines , les baumes, “dote Ni 4 
les fels , Fo également nuifibles aux 
Afthmariques , à raifon de la flatuofité … 
& de la rarétaction qu’elles caufent aux 
humeurs & aux efprits. 

Quant à à la nourriture des Anhrnes 
ques , jobferve que tout ce qui produit 
un ar vifqueux , épaifhit les hu- 
MEUrS , ont: des phlegmes & des vents, 
& gêne | a refpirari ion ; Abe le bou- 
din , la pätillerie , ls plüpart des mets 
préparés avec le ris , le froment; les 
pois , les féves ; parmi les met L laisetet 
la crème , le fromage, &c: & parmi 
les autres mers , ceux qui PARU 
mucilage , comme les poiflons , les : 
œufs , hs jeunes animaux , les jeunes 
cochons, les extréimités des animaux , 
les confommés , les huitres : : CA routes 
ces chofes fourniffentun fuc € épais , qui. 
dans l’Afthme humide s'arrête dans les 
poumons & les accablé, ru t Ra 
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Je puis conclure de cette expérience, 
que les remedes mucilagineux où vif. 
queux , comme les gommes , les fy- 
rops & les peétoraux de cette nature, 
ne conviennent point aux Afthmati- 
ques ,; mais qu’il leur faut des remedes 
qui attenuent fans échauffer , & qui 
foient propres à diffoudre un chyle épais 
& mucilagineux , fans excirer d’effer- 
vefcence : tel eft le vinaigre de fquille. 
Galien en attribue l’invention à Py- 
thagore , qui commença à en ufer vers 
‘R cinquantieme année de fon âge, & 
vécut jufqu’à cent dix feptans. Galiem 
prefcrit la compofition de ce vinaigre 
de la même maniere qu’elle fe trouve 
dans le difpenfaire,& il le recommande 
extrèmement contre toutes les flatuofi- 
tés. En effer , il ranime les fens, donne 
bonne couleur, facilire la refpiraion, 
aide les digeftions , che le ventre, 
provoque l'urine, diflipe les vents & 
diminue le trop d’embonpoint. Galien 
a vu des phthifiques defefpérés , guéris 
par ce remede : 1l guérit & prévientl'e- 
pilepfie , foulage les douleurs de la 
goute & durhumatifme , & ramollit la 
dureté du foie & de la rate, 
. Le vin de fquille eft recommandé 
par Galien pour les mêmes maladies, 
| E iv 
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Ce Médecin emploie douze livres de vin 
pour une livre de fquille : mais le dif- 
penfaire n’en employe que huit; & il. 
veut. qu'on y ajoute deux ou trois par- 
ties de miel, afin de le rendre plus 
agréable, La dofe de ce vin étroit d’une 
once avant le repas ( ce qui eft trop), 
& d’une demie once après le repas. Les 
Anciens ufoient conftamment de ce 
digeftif, & 1l faifoit partie de leur ré- 
gime. Les Empereurs en ufoient pour 
rolonger leur vie. 

Moins les Afthmariques font nourris, 
plus les intervalles de leurs accès font 
longs , & leur refpiration libre. En man- 
geant modérément , on diminue la 
quantité du chyle , & on digere mieux 
ce que l’on prend : mais tout excès ex- 
cite dans l’eftomac & dans ie fang une 
fermentation tumultueufe , qui produit 
une raréfation dans les efprits. Tant 
eft véritable la remarque d'Hippocrate, 
que fi un homme mange & boit peu, 1l 
n'aura point de maladie. 

Quoique l’on mange modérément 
néanmoins l'accès de P Afthme ne laifle 
pas de revenir au bout de dix, ou tout 
au plus de quatorze jours, par une fur- 
abondance de chyle fatueux , ou de 
fuc nourricier, lequel , de même qne 
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3 matiere morbifique d’une fievre in- 
écrmittente, ne s'aflimile pas entiere- 
ent avec le fang , mais fermente avec 
ce hiquide : une partie de cette cacochy- 
mie Hatueufe eft poulfée dans Les nerfs 
par chaque accès, & produit toujours 
des efprits Hatueux. 

Les Afthmatiques fe trouvent fort 
bien du jeune , & d’une nourriture très 
fimple & très frugale. Je parlerai ici de 
cet article, parceque j’ai déja eu beau- 
coup d’occafions de toucher plufeurs 
autres particularités du régime qui con- 
vient aux Afthmatiques. 

Ils peuvent faire ufage de l’eau de 
ruau froide , & non pas chaude pour 
Ru déjeüné, ou bien d’eau pannée, 
comme j'ai dit ci-deflus : ils peuvent 
prendre, s'ils veulent, la même chofe 
pour leur fouper, où bien de la petire 
biere ; ou de labiere fans houblon , avec 
du pain : ils ne doivent avoir à diner 
qu'un plat ,. ou deux, tout au plus, 
comme bœuf , mouton , veau rôti , la- 
pin, porc, volaille, gibier. 

- Tous les oifeaux aquatiques font pe- 
fans , vifqueux , indigeftes , & d'um 
gout marécageux. 

- Toutes les marinades , Îes fauces 
les huitres ; les alimens-falés & les 

: : E v 
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viandes fumées, font très nuifbles aux 
Afthmatiques. Ces fortes de chofes ex-. 
citent dans leur eftomac une fermen- 
tation violente , & produifent un grand 
ærouble dans le fang & les efprits. 

Les falades & les fruits , font trop 
froids , trop cruds , & trop venteux , 
pour la plüpart des Afthmatiques. Les 
choux, les navets, les choux-fleurs leur 
caufent aufli beaucoup de vents dans 
l'eftomac. : 

Les Afthmatiques ne doivent point 
manger de viande à fouper ; autrement 
ils s’en trouvent très mal, ou ils auront 
une grande fuffocation s’il furvient en- 
fuite un accès. | 

Tout ce que nous avons dit touchan 
le régime des Afthmatiques, fait voir 
que les remedes qu'on leur adminifire 
doivent être de la mème nature, & 
également contraires à la maladie , c’eft- 
à dire rafraîchiflans , atténuans , catmi. 
natifs ; ni fpiritueux , ni fatueux, ni 
vifqueux : & tels fonr les remedes 
_qu'emploie Galien. Les acides diffipent 
les vents , & rafraichiflent ; & lesamers 
atinuent les humeurs vifqueufes. 
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TI DEL EXEIRCRCOE 


Fout exercice violent produit aux 
Afthmatiquesune difficulté de refpirer, 
parceque leurs poumons font fouvene 
farcis de tubercules, & fi l'exercice eff 
continué, 1lcaufe un accès, en raréfiant 
trop les efprits. 

L'exercice ke plus convenable ; eft 
celui d'aller à cheval ou en voiture. Les 
plus grands exercices font de fcier , de 
fonner une cloche fans battant , le jeu 
de houles, le trémoufloir & la dan- 
fe. Marcher ou fe promener, eft plus 
fort que d’aller en voiture, maïs pas fi 
fort que les autres. Les exercices qui 
remuent les bras font ceux qui exer- 
cent davantage le poumon. Fa 

Le mouvement ne convient point 
dans l'accès de l’Afthme , mais feule- 
ment après qu’il eft pafié. Jetrouve que 
la voiture facilite l’expeétoraion. Les 
friétions de la poitrine l’échauffent & 
eccañonnent lPaccès. Les frictions des 
extrémités , quoique recommandées par 
les Auteurs, agitent trop le fang : ik 
eft de même de la décottion de gayac , 
xecommandée pour entretenir la tranf- 
piration. st 

Ceux qui ne font aucun exercice dans 
| E vi 
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les intervalles des accès , font bientôt. 
attaqués de la cachexie , de la léthargie, 
de l’hydropifie à caufe de la férofité 
trop abondante, de la perte d’appétit , 
& de laconfomption , par le défaut de 
tranfpiration & d’expectoration. Mais 
pendant laccès, rout exercice met en 
danger de fuffocation. 


IV. Des PASssrONSs. 


Voici les effets des Pañlions pour pro- 
duire l’accès de lJ’Afthme. Foreftus dé- 
crit une orthopnée funeite, caufée par 
ane frayeur. . ; 

La colere agite les efprits, & les dif- 
pofe à produire un accès ; aufli les Afth- 
matiques fentent en eux-mêmes les ef- 
prits forts agités le jour qui précede l’ac- 
cès. Hippocrate , dans un de fes apho- 
rifmes , confeille à tous les Afthmati- 
ques de s'abftenir de la colere, & de 
crier. | 

La crainte, l'inquiétude & la grande 
application à l’étude;,troublent & agitent 
les efprits ; ce qui peut donner lieu à 
un accès. Les Afthmatiques font ordi- 
nairement hypocondriaques , & cela 

rovient des fréquens accès, quoiqu'on 
Cri à une autre caufe. 


L'étude échauffe les efprits, & les 
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tarche exceflivement : or tous les mou - 
vemens violens des efprits accelerentle 

ouls, & par ce moyen produifent 
’Afthme & la fievre éphemere. 
Vanhelmont parle de toutes ces cau- 
fes, & il en donne des exemples. J'ai 
auf obfervé, qu’il eft très nuiñible de 
lire ou d'écrire dans les accès de l’Afth- 
me, & que cela dérange extrèmement 
les Afthmatiques. 


V. Des ExCRETIONS NATURELLES , 


ARTIFICIELLES ET CONTRE-NATURE. 


Les Afthmatiques rendent toujours. 
dans l'accès , & Île premier jour, une 
rande quantité d’urine pâle: mais à la 
Fa de l’accès leur urine eft très colorée. 
& il y aun fédiment épais comme dans 
Ja fievre. 

Je ne vois pas que cette urine pâle 
foit accompagnée de beaucoup de fé- 
chereffe où de foibleffe ; & comme. 
elle ne vient qu'au commencement de 
laccès, je ne faurois croire qu’elle foit 
l'effet d’un vrai diaberès; & je croirois 
plütôt qu'une effervefcence des hu- 
meurs, laquelle fe manifefte à la fin 
par la couleur foncée de l'urine , peur. 
au commencement de l'accès, produxe 
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une évacuation de beaucoup de férofité 
crue , qui feroit la matiere de Furine 
pâle. Mais je penfe que la véritable 
caufe de cette urine , eft Le refferrement 
qui arrive aux Afthmariques , & qui 
arrête la circulation de la férofité dans 
les vaiffeaux limphatiques. Car sil eft 
vrai que la limphe eft forcée de monter 
par le canal thorachique au moyen de la 
compreflion du ventre dans Pinfpira- 
tion , cette compreflion n'ayant point 
lieu dans l’Afthme, & le mouvement 
du diaphragme étant empêché , la lim- 
phe doit néceflairement croupir dans les 
vaifleaux limphatiques : & fi la férofité 
qui devoit revenir. des reins par les 
vaifleaux limphatiques eft arrêtée dans 
fa circulation faute de preffion de L& 
part du diaphragme , alors route la fé- 
rofité qui va aux reins par Les arteres , 
doit paffer dans les ureteres , parce- 
qu’elle ne peut retourner par les vaif- 
feaux limphariques , & cela arrive juf- 
qu’à ce que la férofité foi beaucoup 
diminuée. | = | 

: Je me rappelle à cette occafon une 
ingénieufe expérience de M. Nuycke, 
qui nous apprend la maniere de lier les 
veines & les vaiffeaux limphatiques par 
où R liqueur inje@ée dans les arteres 
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eft forcée d'entrer dans les ureteres ; & 
cela confirme ma conjecture rouchant l& 
caufe de l’urine pale. | 

Dans les accès hyftériques, les fem- 
mes rendent une grande quantité d’u- 
rine pale , parceque la circulation de læ 
férofité eft arrêtée dans les vaiffeaux 
Himphatiques par des contraétions con 
vullives , ou par le défaut de mouve- 
ment du diaphragme. 

Une femme fort grafle ; qui a vécw 
Jong-tems Afthmatique , m'a ditqu’elle: 
trouvoit du foulagement en buvant de 
fon urine, & qu'elle remarquoit que 
cette urine devenoit fort falée avant 
Faccès. | | 
. J'ai goûté de mon urine pâle, & je 
n'ai jamais obfervé qu’elle für ni fore 

douce , ni fort aigre ; mais plütôt fore 
filce. | 

L'alun ne caille pas cette urine , com- 
me il fait les autres fucs nourriciers ; ce 
qui me porte à croire qu’elle n’eft pas 
un fuc nourricier , mais une produc- 
tion des accès, comme 1l paroïr en ce 
que , quand elle eft arrêtée , il furvient 
ordinairement une hydropifie. 

Il eft évident que lPurine pâle, vient 
de la férofté; parcequ’elle à un goût 
auf alé que toute autre urine ‘ordi 
naire, 
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J'en ai fait évaporer dans une cuif- 
hier, & elle re laiffa qu'un fédiment 
téh & fale. Eile eff auf falée que Fu- 
rine ofdinaire. 

La quantité d'urine pâle que j'ai ren 
due dans une nuit, étoit d'environ deux 
pintes , quoique je n’euile pas bü à fou- 
per un demi-feptier. 

Le fédiment qui refta après l'évapo- 
ration n'étoit pas vifqueux , mais fa 
blonneux & graveleux , avoit un goût 
rès falé, & par conféquent ne conte 
oit point de fuc nourricier. 

Cette urine pâle érant mêlée avec fé 
hair, ne le coaguloit point : ainf elle 
n SO pas beaucoup d'acide. 

Je conclus, des réflexions précéden- 
tes, que l’urine pale ef la partie la plus . 
sue de la férofité du fang ; avec beau- 
coup de fel. da 

Vanhelmont a obfervé qu ’avant F aC- 
cès de l’Afthme , la falive étroit falée. 
Je n’at jamais remarqué cela en moi 
mème ; mais feulement que le jour d'a- 
ntP ess elle eft ordinairement vi 
queufe ou mucilagineufe. | 

Quant: au crachement & à la toux | 

ut font ordinaires fur la fin de l'accès 
de PAfthme humide , 1l faut favoir que 
le premier & le fecond ; jour al js a peu 
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de crachats ; mais davantage le troifie- 
me, lorfque la contraction cefle ; & 
alors le phlegme mucilagineux fe digé- 
raut & fe pourriffant , perd fa vifcofité , 
& fort aifément par l’expeétoration. Le 
phlegme non digéré reflemble à du 
blanc d'œuf, & les premiers crachats 
dans l'accès de PAfthme font rayés, ou 
bien reflemblent à une plume , ou à une 
toile d’araignée , & font d’une couleur 
noirâtre , à caufe du fang, ou de quel- 
que fuc acide de la rate , qui étant pro- 
bablement d’une nature falée , prend 
certaines figures. Ce phlegme vient de 
la tunique glanduleufe de la trachée at- 
tere , & 1l en eft exprimé par la contrac- 
tion des bronches. Vashelmont l'ap- 

elle des goutes bleues, femblables àde 
b gomme adragant fondue. Il eft aufli 
tranfparent que cette gomme , quand 
elle eft diffoute. Le même croyoir que 
c'étoit le fuc nourricier des membra- 
nes , au lieu que les Anatomiftes re- 
cens le regardent comme une limphe 
des glandes. 

M. Nuycke à obfervé une noirceut 
dans les vaiffeaux excrétoire des olandes 
falivales, de façon que cette humeur 
noire eft ordinairement mêlée avec la 
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Les peétoraux , foit huileux , ou dé-- 
terfifs, ne peuvent ni guérir l’accès de: 
lAfthme , ni le prévenir : mais après: 
qu’il eft entierement fini, les pecto- 
faux huileux & adouciffans aident l’ex-: 
pettoration du phlegme vifqueux qui 
s’amaffe dans les bronches pendant leux 
contraction , & qui n’eft pas la caufe, 
mais l’effer de l'accès ; car s’il en étoit 
la caufe , l'accès ne viendroit pas auffi 
fabitement qu'il fait. Pour moi, je n'ai 
jamais fenti d'oppreflion ou d’étouffe- 
ment de phlegme , avant l’accès , quoi- 
que je crache beaucoup après l'accès. 

Le vomiflement foulage beaucoup 
les Afthmatiques , en évacuant , de l’ef- 
tomac & du poumon,une grande quan- 
tité de phlegme vifqueux ; mais les ac- 
cès reviennent peu de temsaprès. 

J'ai fouvent vomi au comimence- 
ment de l’accès une matiere bilieufe ; 
ce que j'ai regardé comme proprement 
accidentel, & que j'ai attribué à la vio- 
Jence de l'accès, & à quelque preffion 
que fouffroient les inteftins ou la veli- 
cule du fiel. | 

J'ai converfé avec un Afthmatique, 
qui, au commencement de chaque ac- 
cès, étoit tourmenté de vomiflemens 
violens , & rien ne le tranquillifoi 
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comme de boire de l’eau. ‘Il me dit 
qu'il reçut beaucoup de foulagement de 
boire des eaux de Bath, & qu’elles le 
gucrirent mème pour quelques années : 
après quoi fon Afthme étant revenu, 
il alla pour la feconde fois à Bach , où 
je le rencontrai. Il étoit gros & replet : 
ilbutles eaux ; maisiln’ofa pas fe bai- 
gnet. Il demeure près de Northampton. 

1] y a des Afthmariques à qui le vo- 
miflement caufe des accès , quoique 
d'ordinaire il diminue dans tous les 
Afthmatiques la contraion & l’op- 
prelhon d'eftomac : mais elle revient 
bientôt après , & les phlegmes furchar- 
gent de nouveau ce vifcere. Cerre gran- 
de quantité de glaires qui s'amaffe ainfi 
dans l’eftomac & le poumon , dépend 
beaucoup du fréquent obftacle que l’ac- 
cès de l’Afthme met à la circulation des 
humeurs : car c’eft le mouvement des 
humeurs & leur libre circulation qui 
diflout les liqueurs mucilagineufes des 
animaux ; & fi cette circulation fe ral- 
lentic, elles s'épaififfent d’elles mêmes, 
& deviennent comme de la gelée. 

Le défaut de mouvement du dia- 
phragme dans l'accès de l’Afthme , peut 
occañonnef la flagnation des matieres 
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contenues dans les inteftins; celle dut 
chyle dans les veines lactées , & du 
fang dans le mefentere : car l’abaffe= 
ment du diaphragme dans la refpira= 
tion , aide le mouvement de toutes ces 
chofes. La flagnation des humeurs in: 
teftinales peut irriter les inteftins 8 
les sonfler , ce qui empèchera leur 
mouvement periftaltique ; alors les hu- 
meurs croupiffantes fe raréheront beau- 
coup , deviendront flarueufes , & gon- 
feront leurs vaiffeaux. Ainfi l’Afthme à 
deux dégrés : d’abord il y a un refferre- 
ment des bronches & des veficnles , qui 
met obftacle à l’abaiflement du dia- 
phragme : enfuite ce défaut d’abaifle : 
ment occafionne la paleur de lurine & 
le gonflement du ventre. | 
La faignée , quelque fréquemment 
qu'on la réitere , ne guérit pas l’Afth- 
me; mais elle diminue un peu dans le 
moment l’oppreflion & Fétouffement. 
Elle convient aux jeunes gens ; mais elle 
eft très préjudiciable aux vieux Afthma- 
tiques ; car 1ls n’en font gueres foulagés 
dans le moment , & quelque tems après 
ils deviennent cachectiques. > 
Les baumes diurétiques, ou la téré- 
benthine, ne peuvent ni prévenir nigué- 
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wir laccès ; ils l’augmentent plûtôr en 
raréfiant & échauftant les humeurs & 
les efprits. 
- Quelques Afthmatiques n’ont point 
d'accès pendant des évacuations criti- 
ques , comme un flux d'urine , une 
diarrhée , un ulcere ; & certains Mé- 
decins confeillent pour cet effet les cau- 
teres. J'ai fu que le Roi Guillaume qui 
étroit attaqué de l’Afthme , n’en avoit 
‘té aucunement incommodé pendant 
la fuppuration d’une plaie, caufée par 
un boulet de canon qui lui avoit froiffé 
l'épaule à la bataille de Boyne. 

J'ai obfervé que quelques Afthma- 
tiques font mieux, lorfque leurs jam- 
bes commencoient à enfler ; parcequ’a- 
lors le fang n’eft pas fi difpofé à fer. 
menter , & les efprits à fe raréfier. J'ai 
connu d’autres Afthmatiques qui étoient 
beaucoup plus foulagés par des urines : 
abondantes, 718 

_ Une femme d’environ foixante ans, 
grafle , & qui avoit toujours été Afth- 
matique , fut attaquée d’une diarrhée, 
qui l’exempta ‘de la pierre, de la co- 
lique & de lAfthme. Mais cette diar- 
rhce ayant été négligée trop long-temps, 
jetta la malade dans un état de çon- 
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fomption & de marafme , & lui affoi= 
blit cellement leftomac, qu’à la moin: 
dre occafion elle avoit-des indigeftionss: 
Je la guéris avec des purgatifs de rhu-- 
barbe , le mars, & les amers. La diar— 
thée eft dangereufe pour les Afthmatt-- 
ques maigres. Si on l’arrête , elle less 
met plus mal. Dans ce cas là, 1l faut 
négliger la maladie principale, & traiter 
1a diarrhée, comme une diarrhée ordis 
naire & fcorbutique, par les aftringenss, 
le laudarum , & les digeftifs. 

La fueur eft quelquefois très grande 
dans un violent accès ; elle eft fort chau- 
de dans le lit ; mais n’eft d’aucune uti- 
lité aux Afthmatiques. J'ai fouvent pris 
de l'efprit de corne de cerf pour me 
faire fuer , & détourner l'accès ; mais il 
n’a point produit cet effer, & a rendu 
l'accès fuivant plus violent. Se tenir 
ais toute la nuit, rend les Afthmari- 
ques fujets aux douleurs rhumatifmales 
& à la cachexie, Lies 

Les Afthmatiques font rarement ref- 
ferrés ; car au commencement d’un ac- 
cès, dès qu'ils fortent du lit, ils vont 
Hibrement à la felle, & la plüpart font 
aifés à purger. à 

Je n'ai pas trouvé qu'en purgeant, 
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jaie détourné ordinairement l'accès ; 
ai obfervé, au contraire , que la pur- 
gation l’a fouvent produit. Sion purge 
dans l’accès , cela agite extraordinaire- 
ment les efprits, & met en danger de 
fuffoquer ; c’eft pourquoi je doute de 
la fincérité des Auteurs , qui prefcri- 
vent la purgation dans un accès. Elle 
y caufe les mêmes defordres que dans 
une fievre ; mais elle y eft encore plus 
dangereufe. 

J'ai connu un Afthmatique qui ren- 
doit beaucoup d'urine pâle , & avoit 
dans les membres des douleurs vagues. 
Cette urine étoit un peu falée, & non 
pas infpide. Il devint maigre & foible. 
Il avoitun accès tous les quinze jours. 
Ilétoit fouvent foulagé en vomiffant 
par le moyen de l’oxymel fcillitique & 
de lPhuile. Ce qu'il y avoit de particu- 
lier , c’eft qu’il étoit toujours très reffer- 
ré ; & pour cela il prenoit des Javez 
mens , du lénitif , de l'extrait ecphrace 
tique avec l’aloès ; & pour fon flux d’u- 
sine , de l’eau de chaux compofée. Il 
fouffroit beaucoup toutes les fois que 
le ventre étoit plus refferré qu'à l'or- 
cinaire , & il attribuoit toujours à cela 
des accès, Le flux d’urine ayant été are 
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rèté , l'Afthme dégénéra en hydropifiee 
avec une fievre lente , & des flatuofitéss 
& tranchées hypocondriaques ; de quoii 

il mourut. | 
_ J'ignore ce que la falivation peutt 
opérer dans l’Afthme. Mais puifque less 
Évacuations dont j'ai parlé, comme la 
purgation , la faignée , le vomifflement » 
la fueur, le flux d’urine , l’expeétora- 
tion, ne peuvent ni guérir, ni préve= 
nir les accès, ainfi que je l'ai éprouvé, 
quoiqu'elles fes aient quelquefois adou- 
cis ou palliés ; je ne vois aucun avanta- 
ge à attendre de la falivation , fi ce n’eft 
qu'elle peut guérir quelques-uns des 
tubercules fcrophuleux du poumon. La 
falivation n’eftautre chofe qu’une gran- 
de évacuation de la férofité du fang ; 
elle diminue plutôt la fermentation du 
fang qu’elle ne l’excite , & le fang de- 
vient enfuite plus vifqueux , ce qui 
rend la refpiration encore plus difficile. 
Mais pour être mieux inftruit des ef- 
fers de la falivation , je priai le Docteut 
Gibbons mon ami , de vouloir bien 
me communiqner le réfultat de quel- 
ques expériences qu'il avoit faites fu 
l'Afthme , & voici ce qu'il me marqu: 
dans une lettre qu'il me fit l’honneu 
. d 
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de m'écrire. » J'ai donné ‘une fois où 
» deux, difoit-1l, des remedes mercu- 
» riaux dans l’Afthme avec fuccès; 
» mais les malades étoient en même- 
» tems lépreux , ce qui m'engagea à 
» leur donner ces rémedes..... J'ai 
»* trouvé que le Gas Sulphuris donné 
» fréquemment, eft très efficace lorf- 
» que les autres remedes ne fontrien…. 
» Dans les Afthmes hyftériques , le lau- 
» danum manque rarement de réuflr. 


Le 


VI. Du SoMMuIL ET DE LA VEILLE. 


Comment les Afthmatiques en font 
affectés. 


J'ai obfervé que l'accès arrive tou- 
jours après le fommeil & dans la nuit , 
lorfque les nerfs font remplis d’efprits 
flatueux, & que la chaleur du lit à ra- 
réfié les efprits & les humeurs. Mais le 
lendemain.le fommeil calme le defor- 
dre des efprits. La,nuit avant l’accès, il 
furvient un affoupiffement & un lever 
mal de tête, qui fonc des fignes que la 
matiere de l’Afthme entre dans les nerfs. 
Cet affoupiffement reflemble à celui qui 
furvient au commencement d'un accès 
de fievre intermittente; par une hu- 


122 De :L'ASiUME;, 


meurt féreufe qui accable les efprits, & 
qui caufe des extenfions de corps & des 
baillemens, | 

J'ai éprouvé qu'en me tenant aflis, 
j'ai paré l'accès pouf une nuit ou deux; 
& j'ai. trouvé qu'ordinairement 1l étoit 
néceflaire de forur du lit, furtout en 
Eté, & de dormir dans une chaife l4 
premiere nuit de l’accès. Les deux nuits 
avant l'accès , les Afthmatiques ont be- 
foin de dormir fonvenr. 

Quelques Aureurs regardent les nar- 
cotiques comme dangereux dans l’Afth- 
me, parcequ'ils appréhendent qu'ilsne 
diminuent encore davantage la refpira- 
uon & le pouls, & n’épaifliflent en- 
core plus leshumeurs vifqueufes, fon 
les donne à une dofe confidérable. Mais 
étant donnés en petite quantité , ils 
font les remedes les plus convenables 
pour empêcher les sonflemens. Cela eft 
confirmé par l'expérience de Riviere; 
& tous les Médecins modernes , de 
même que les anciens, ont employé les 
narcotiques dans l’Afthme. 

Je fouhaiterois que nous euflions, 
dans l’ufage commun , une préparation 
d'opium avec un acide ; & je fais 
qu'elle vaudroir mieux pour l’'Afthme ;. 


CGurx sÉTRE-TIF. sur 
parceque l’acide corrige très bien l’o- 
_ pium, & rend plus convenables à cet- 
te maladie tous les remedes acres & 
amers. | | 
_ Les anciens Auteurs, pour prouver 
qu'on ne fauroit connoïtre la nature de 
tous les remedes par les faveurs, objec- 
tent fouvent, que les narcotiques font 
- chauds, puifqu'ils font amers, acres & 
féuides , & que néanmoins ils rafrai- 
chiffent & épaififfent les humeurs. 

Je répons à cela , que les narcotiques 
par les faveurs fufdites , produifene 
aufli-bien de la chaleur que de la frai- 
cheut dans nos humeurs. Les narcoti- 

ues font diuretiques , & évidemment 
FR RTE , par leur-amertume & 
leur acrtimonie, & ils caufent quelque- 
fois une demangeaifon à la peau. Plu- 
fieurs font aufi vomitifs & purgarifs, 
comme le tabac, qui eft un folanum ; 
& le folanum ligneux efl purgatif. Or, 
toutes ces qualités dépendent de l’acri- 
monie. Ouire cette faveur acre, 1l y a 
évidemment un mucilage dans les nar- 
cotiques , comme on voit dans les feuil- 
les de pavot, qui rafraichiflent tou- 
jours. Mais les principaux effets de l'o- 
pium viennent de fon ans ; 

1} 
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qui étant contraire aux efprits par le 
tiffu particulier de fes principes , & les 
efprits étant engourdis ; ou évaporés , 
ou rendus moins élaftiques , le mou- 
vement du cœur & la circulation des 
humeurs font empêchés ; ce qui caufe 
accidentellement la fraicheur & la vif- 
colité. Or, 1l eft clair que trous ces ef- 
fets font produits par la chaleur des 
narcotiques ; parceque les liqueurs fpi- 
ritueufes & fortes dont on fait un long 
ufage , le régime chaud , les bains 
chauds, les boiflons chaudes refroidif 
fent accidentellement nos corps , & 
diffipent nos efprits. Le camphre ra- 
fraichit par fa qualité difcuflive : com 
me c’eft un fel volatil acre & huileux ,: 
il ouvre les pores ; & fait évaporer les 
humeurs froides. La nature des autres 
poifons véséraux confifte dans leur fé- 
tidité & leur acrimonie , de même que 
celle de l’opium ; & c’eft ce que nous 
ne pourrons jamais expliquer mécha- 
niquement; parceque nous ne connoî- 
trons jamais le tiffu des fucs végétaux, 
ni la nature des efprits animaux : mais 
nous devons être contens de pouvoir 
diftinguer au goût & à l’odeur les plane 
tes qui font narcoriques & venimeu- 
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fes, d'avec les autres plantes, par leur 
puanteur & leur acreté. 

Je vais parler maintenant des mala- 
dies qui produifent lAfthme comme 
un fymptôme. 
1°. Les évacuations naturelles du 
fang qui fe font par les hemorroides, 
ou les regles , étant fupprimées, cau- 
fent une grande oppreflion des pou- 
mons , par la vifcofité ou l'abondance 
du fang qn1 féjourne dans fes vaiffeaux ; 
ce qui fouvent les rend variqueux , & 
non feulement l’empèche d'y circuler, 
mais produit encore une comprefhion 
des bronches & des veficules : car les 
différentes bronches de la trachée ar- 
tere, font accompagnées de veines & 
d’arteres , qui font placées, les veines 
deflus, les arteres deffous, &les bron- 
ches trachéales au milieu. On voit par- 
k , que la ftagnation du chyle ou du 
fang dans les vaifleaux fufdits , peut 
environner les bronches, & y produire 
par ce moyen un enrouement conti- 
nuel, lequel fe ouérit en rétabliflant 
les évacuations du fang. J'ai obfervé 
que la fuppreflion des hemotroides aus- 
mentoit les accès dans plufieurs Afth- 
matiques ; & qu'au contraire, tandis 

F 1j 
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qu’elles couloient , ils étoient bic 
foulagés. 

Cette fuppreffion des hémorroides 
produit dans plufeurs Afthmatiques une 
hemoptyfie fcorbutique. Un Afthmari 
que en avoit une femblable , qui reve- 
noit tous les jours à quatre heures après 
midi : je ne pus la faire ceffer par au- 
cune évacuation, ni afrit gent ; mais 
elle fut promptement guérie par le quin- 
Re 

. La trop grande quantité de fang 
dure aux gens plethoriques une oppreË 
fion de poitrine , & en confé équence une 
difficulté de refpirer , jufqu’à ce que la 
plethore ait ceflé par des faignées 
abondantes , des purgations , & par la 
Sir 

®, Un polype dans le cœur ou dans 
sie poumons caufe une difculté de ref 
pirer dès qu'on fait le moindre mou- 
vement , parceque le fang ne pouvant 
y circuler avec liberté , accable les 
bronches. Ce polype caufe auf une 
palpitation & un pouls intermittent; 
il eft incurable; & les malades meu- 
gent fubitement dès qu'ils font un mou- 
vement violent. 

4° La coagulation du chyle das Le 
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poumon produit l’Afthme, & les Au- 
teurs fourniflent plufieurs exemples de 
cette forte d’Afthme. Il furvient pour 
avoir bù de l’eau froide , ou pour s’y 
être baigné ayant fort chaud : la froi. 
 deur de l’eau comprimant tout-à-coup 
les humeurs raréfiées , les coagule : & 
delà vient le catarrhe fuffoquant , qui 
tue tout-à-coup un grand nombre d’En- 
fans qui, ayant chaud, boivent de l’eau 
froide. Cet Afthme n'a point d’inter- 
miflions, & 1l eft accompagné de fievre. 
Je crois que la maladie des chevaux 
pouflifs dépend fouvent de la même 
caufe : le moindre mouvement qu'ils 
font , leur rend la refpiration difäcile ; 
ils ont d’abord une toux feche ; quel- 
que tems après , ils jettent par les nar- 
rines une matiere gluante, & ils font 
foulagés lorfqu'on leur rient le corps 
libre par le moyen d’une nourriture 
humectante : la toux feche eft un figne 
de quelque grande obftrudtion dans le 
poumon. Leur refpiration eft courte & 
fréquente; ce qui eft différent de l’Afth- 
me , dans lequel linfpiration & l’ex- 
piration font grandes ; mais rares & 
lentes. Les mufcles de l’abdomen , qui 
produifent l’expiration , font effort , 
F iv 
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ainfi que le diaphragme , comme on 
peut obferver par le mouvement des 
flancs en dehors & en dedans, &' cela 
aide linfpiration : le diaphragme ne 
s'abaifle que peu dans l’infpiration ; 
parceque Pair ‘n'entre pas libreinent 
dans le poumon : l'expiration eft fort 
prompte , & caufe un tremblotement 
dans le flanc du cheval ainfi affecté. 
Le crock ou enrouement dans un 
Faucon, eft ordinairement attribué à 
quelque effort que cet oifeau , en vo- 
lant fortement , a fait dans les mem- 
branes qui contiennent Pair qui eft 
dans le ventre, & ce mal eft fans re- 
mede. - | 
s°. La férofité vifqueufe obftrue dans 
une péripneumonie les vaiffleaux fan- 
guins & les glandes du poumon d’un 
phleome eluant ; ce qui produit une 
difficulté de refpirer , qui eft d’abord 
fans ronflement ; mais l'obftruction 
continuant , elle diftend les fibres ner- 
veufes & les membranes , & les difpofe 
à des gonflemens afthmatiques. C’eft 
de cette caufe, que tire fon origine 
FAfthme pulmonaire & humide ordt- 
naire , qui eft accompagné de beau- 
coup de crachats lorfque laccès finir. 


j 
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On remarque que la tunique intérieure 
de la trachée artere eft glanduleufe & 
arrofée d’une humeur onctueufe qui la 
défend contre la violence de l’air. Or 
le reflerrement des bronches exprime 
pendant l'accès une grande quantité de 
cette humeur : car la circulation du 
fang & du chyle étant retardée par lac- 
cès , une certaine portion de la liqueur 
chyleufe eft engagée dans les glandes de 
la trachée artere. Si on injecte une li- 
queur dans la veine artérielle du pou- 
mon , 1l en pafñlera dans la trachée ar- 
tere ; & c’eft par-là que dans Paccès 
de l'Affhme viennent les crachats 
gluans , qui , par leur couleur & leur 
confiftence , femblent être de la nature 
duchyle. 
En ouvrant les cadavres des gens at- 
taqués d’un Afthme pulmonaire & hu- 
mide , on a trouvé des tubercules ou 
_fquirrofités dans Le poumon. Ces tuber- 
cules deviennent fouvent un abfcès, 
qui gégénere en empyeme : mais feuls 
ils ne produifent pas l’Afthme ; & ce 
qui le prouve clairement, c’eft que tou- 
tes les perfonnes attaquées de la con- 
fomption , & qui ont des tubercules , 
-ne font pas pour cela Afthmariques. 
EF v 
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Ordinairement dans ces fortes d’Afth- 
mes , le poumon eft adhérent aux co- 
res, ce quicaufe feulement une difn- 
culté de refpirer , dèsqu’on fait le moin- 
dre mouvement ; & pour y remédier ; 
les Auteurs recommandent le mouve- 
ment des bras & de la poitrine , les 
bains émolliens, & le lait : mais tous 
les Afthmariques de cette efpece meu- 
rent le plus fouvent étiques. : 

L’Afthme pulmonaire eft venu ori- 
gininaitement d'une fievre ; & de la : 
mème caufle viennent fes différens ac- 
cès , qui pouffent à travers les glandes du 
poumon une partie de la limphe chy- 
leufe , ce qui produit l'Afthme humide 
ou avec crachat. | 

Ces accès viennent fubirement, & 
fans qu'auparavant l'on fente en au- 
cune façon la matiere amaflée dans les 
glandes affoiblies : mais pendant laccès 
elle coule àtravers les olandes ; enforte 
qu'une inflammation du poumon ne 
produit pas l’Afthme en toutes fortes 
de gens, mais feulement des crachats 
dans ceux qui ont une cacochymie qui 
les difpofe à cette maladie ; ou bienelle 
donne lieu à de gros tubercules. 

6%, Les pierres dans le poumon 
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produifent un Afthme qui eft conti- 
_nuel, & non pas périodique. Vanhel- 
mont rapporte un exemple remarqua- 
ble de cet Afthme.'» Le cadavre ayant 
» été ouvert, dit-il, on trouva le lobe 
» gauche durci & pétrifié, & fembla- 
» ble à de la pierre ponce ; je vis aufi 
# de petites pierres de côté & d'autre 
# dans le refte du poumon «. La même 
chofe arriva à un Prêtre , qui vivoit fort 
fobrement ; tout à-coup 1l devint en- 
oué , & enfuite Afthmatique , il vécut 
un an avec cette maladie. 

7°. Dans le pica & les autres fortes 
de cachexie, le chyle vifqueux féjour- 
ne dans le poumon & produit une 
difficulié de refpirer. Dans l’hydropi- 
fie ; la férofité remplit les tu 
limphatiques du poumon , les diftend, 
& caufe des hydaudes ; qui accablent 
le poumon, & produifent une difficulté 
de refpirer. Ces veficules crevent fou- 
vent, & rempliffent d’eau la cavité de 
la poitrine; alors les jambes enflent, 
 & les malades ne peuvent demeurer 
couchés fans danger d’éronffer : ils ont 
une petite fievre lente , une toux fe- 
che, une grande foif , une fluctuation 
d’eau 4 poitrine , des défaillances, 

F vi 


432 DE L'ASTHME, 
une douleur & une angoifle vers le cat- 
tilage Rosie un vifage livide, Dans 
ce cas la il faut employer un vin anti- 


hydropique , afin d'évacuer la férofité. 


Voici l'ordonnance d Horflèus. 


Prenez racines d’aunée & d'iris, 
de chacnne demie once ; réglifle 
deux gros; fené, dix gros; trochif- 
ques d’ agaric , due peus ;: fome 
muités de énte IOÏS gIOS , feuilles 
de chardon Due & de marrube, de 
chacunes une poignée ; ane de 
fureau & de camomille , dé cha- 
cunes une pincée ; graines de fe-. 
nouil, derue , &c. un gros ; rai- 
fins , une once ; gingembre , Ma- 
CIS , et Es chacun un demi 
gros 3 DR un demi fcrupule : 
FE infufer re cela dans deux 
livres de vin blanc, dont vous prene 
drez un verre pendant quatre jours 
de fuite. 


Le Fo miiMent , les forts purgatifs, 
les fels diuretiques & les vinaigres 
amers , foulagent dans cette maladie. 

8°, Un long rhume finit quelquefois 
par un Afline ; ; car il dilate les con- 
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duits glanduleux qui s'ouvrent dans la 
trachée artere , & les difpofe à recevoir : 
& laiffer couler le phlegme vifqueux, 
dès la moindre effervefcence des hu- 
meurs : cela arrive pour l'ordinaire dans 
les grands changemens de faifon, & 
produit un Afthme annuel qui eft pré- 
cédé & accompagné d'un rhume, & 
qui fe termine par des crachats abon- 
dans. On peut obferver que fi le Malade 
prend froid , & qu’il ait une fluxion fur 
les dents, ou à la gorge , ou à latète, 
Paccès ARE “os une nuit où . 
deux. Il eft clair dans ce cas là, que 
l’effervefcence qui accompagne ordis 
nairement les rhumes , poufle fur les 
poumons une limphe Mure qui pro- 
duit l'accès, 

Comme la peripneumonie caufe un 
accès d’Afthme dans les perfonnes qui y 
font difpofées, & ne le caufe pas dans 
les autres quiny font pas difpofées ; il 
en eft de même dans les cararrhes ou 
rhumes : le phlegme qui y abonde, ne 
fauroit produire l’Afthme dans ceux qui 
n'y ont pas de difpofition ; mais il four- 
_nit la matiere des crachats, & produit 
une difpofition à l’Afthme, laquelle 
m'étoit pas auparavant ; & dé que la 
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matiere chyleufe vient à s'amafler ou à 
couler dans les glandes, elle irrite les 
bronches, & donne lieu à un refferre- 
ment des vaifleaux fanguins & aëriens , 
qui produit un autre accès. 

Un jeune garçon avoit un Afthme 
prefque dès {a naiflance , pour avoir 
pris froid , ce qui lui caufoit un grand 
écoulement par le nez, & un enroue- 
ment continuel. Aucun remede ne put 
le guérir , & il mourut tout-à-coup, agé 
d'un an & demi. | 

Si un long rhume produit dans le 
poumon des tubercules qui foient gros, 
& quioppriment conftamment les bron- 
ches, il pourra en réfulter un Afthme 
continuel, & vraiment pulmonaire, 
femblable à celui des chevaux pouflifs 
qui vient fouvent après un long rhume, 
& qui les mer hors d’haleine dès qu'ils 
fe donnent le moindre mouvement. 

Le figne qu’il fe forme un tubercule, - 
c'eft lorfqu’une perfonne en bonne fan- 
té, commence à avoir la refpiration 
courte ; & à mefure que le tubercule 
augmente , la refpiration eft acçcompa- 
gnée de ronflemenr, Hippocrate en rap- 
porte un exemple dans la fille d’Agañus, 
qui avant d'être mariée, avoit la courte 
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haleine à caufe d’un tubercüle qui fup- 
puroit difhcilement ; mais quand elle 
fut enceinte , le tubercule s’ouvrit, & 
elle devint Afthmatique. On voir par- 
li, qu'un tubercule peut produire un 
Afthme , dont les accès reviendront tou- 
tes Les fois que la matiere chyleufe rem- 
plira cette tumeur , qui alors refferrera 
nécellairement les bronches. Un tel 
Afthme eft vraiment fymptomatique, 
puifqu'il dépend du tubercule, & non 
pas d'une cacochymie flatueufe. 

* Une gratelle rentrée, ou des ulceres 
fermées , peuvent caufer un Afthme, 
en rempliffant le fang d’une férolité acre 
& maligne, qui coule à travers les 
glandes du poumon ou du cerveau, & 
qui excite une effervefcence dans les hu- 
meurs. 

S'il fe jette des férofités far l’eftomac 
ou fur les inteftins , elles y produifent 
des tranchées, des gonflemens, & cau- 
fent un cours de ventre : les accès de 
JAfthme font alors très légers , très 
courts , & accompagnés de peu de cra- 
chats. Ces fortes d'accès proviennent 
fouvent d’un catarrhe, comme 1l pa- 
xoit par le cours de ventre ; mais fi les 
férofités fe jettent fur les bronches, el- 
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les leut caufent un refferrement, pro-- 
duifent beaucoup de crachats, & une: 
enflure des membranes mufculaires dut 
poumon, femblable à celle que caufe: 
aux membranes des inteftins , un amas: 
de férofité qui fe jette fur les glandes: 
inteftinales. Si les férofirés fe jettent fur: 
les glandes du cerveau, elles caufenc: 
un refferrement , qui le plus fouvent eft: 
accompagné d'une pefanreur de tête, 
& l'accès eft plus long. | | 

9°. L’Afthme provient des fiévres. 
La petite verole laifle fouvent dans le 
poumon une matiere vifqueufe, qui 
dès la moindre effervefcence du fang, 
obftrue & gonfle ce vifcere, & empè- 
che le chyle d'y paffer. Je fuis affuré que 
la petite verole a augmenté mon Afth- 
me, & celui d'autres perfonnes avec 
qui j'ai eu occafñion de m’entretenir. 
Horftius parle d'un Afthmatique qui 
mourut d’un abfcès au poumon, furvenu 
dans cette maladie. 168 

Un jeune homme d'environ vingt 
ans, ayant eu une pleuréfie, fut en- 
fuite attaqué d'un Afthme, qui l'incom« 
moda beaucoup pendant le printems &c 
lautonne; mais après qu'il eut eu la pe- 
tite verole, fon Afthine devint encore 
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plus violent, & fa refpiration plus dif- 
ficile. Il fe plaignit à moi d’un refferre- 
ment qu’il fentoit vers le milieu du fter- 
num : 1l pouvoit fe coucher fur les deux 
cotés, & n’avoit point d’enrouement : 
le refferrement le prend le matin, & 
préfentement il crache davantage qu'il 
né faifoit d’abord. Il fur foulagé par de 
légers vomifflemens , par de douces pur- 
gauions avec des pilules, & par des pti- 
lules de caftoreum qu’il prenoit le foir. 
Je le fs oindre avec un liniment anti- 
convulfif & émollient ; il fit ufage 
d’une boiflon antifcorbutique, & d’un 
firop antiafthmatique. Par le moyen de 
ces remedes, il continua d’être aflez 
bien pendant un certain tems ; mais 
l'accès ne laiffe pas de revenir quelque- 
fois. Je lui donnai le quinquina; mais 
il lui caufa un plus grand refferrement à 
l’eftomac. sa 

Les fiévres intermittentes produifent 
fouvent l’accès de lAfthme , comme on 
voit par les exemplesrapportés ci-deffus; 
& alors on ne peut le guérir fans don- 
ner beaucoup de quinquina: mais la 
faignée . le vomiffement , les lavemens, 
&c les veficatoires doivent précéder ; & 
dans une grande foibleffe , les antifpaf- 
modiques, 
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. J'eus, 1l y a environ huit ans , une 
fiévre intermittente , dont les äccès 
étolent accompagnés d'évanouifflement 
toutes les après-dinées: j'atiribuai à cette 
fièvre les périodes reglées de mon Afth- 
me. Je pris beaucoup de quinquina , & 
chaque jour deux gros d’efprit de corne 
de cerf : ces remedes me foulagerent 
extremément : mais ni les peétoraux, 
ni les baumes, ni les purgatifs, n1 les 
vomitifs, n1 la faignée , n1 un long 
ufage du quinquina, ne purent arrêter 
les périodes de PAfthme , jufqu’à ce que 
je fis ufage d’un oxymel décrit ci-après, 
& d’une infufion theiforme de quelque 
plante amere avec un régime exact. 

Une Dame d’une complexion mai- 
gte, avoit été Afthmatique dès fa jeu« 
nefle , après avoir eu la petite verole , 
qu'elle regardoit comme la caufe de 
fon Afthme : elle avoit rarement des 
accès , finon lorfqu’elle avoit pris froid, 
ou dans les changemens de faifon : mais 
après une fiévre quarte , qui fut guérie 
par le quinquina, les accès venoiïent 
fréquemment versle matin, & elle avoit 
auf une douleur au côté gauche, je 
lui donnai un vomitif d’oxymel fcilli 
tique ; elle fut purgée une fois la fe- 
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maine avec des pilules de iïera picra, 
 d’agaric & de fuccin, à la dofe d’un 
fcrupule ; après quoi elle fit ufage d’une 
décoction de quinquina avec un julep 
hyfterique , & des pilules hyfteriques, 
avec un firop antiafthmatique , parce- 
qu'elle étoit fort fujette à des accès hyf- 
tériques, & ne crachoit point après fes 
accès. Pendant long-tems elle but une 
tifane antifcorbutique , & une décoc- 
ion de plantes ameres fans fené. Par 
ce traitement elle fut guérie & demeura 
ainfi l’efpace d’un an : mais en fuite la 
févre quarte revint de nouveau avec 
les accès d’Afthme, qui furent suéris 
par la mème méthode. 

Cet exemple & le précédent dont j'ai 
parlé , me font voir que l’Afthme hyf- 
rerique dépendoit d’une fiévre inter- 
mitrente , ainfi que l’Afthme humide, 
& que tous deux ont les mêmes pério- 
des. Je remarque deux fortes de ces pé- 
riodes ; l’un où l’Afthme vient une fois 
en dix jours, ou tout-au-plus en qua- 
torze ; l’autre où 1l ne vient que dans 
les changemens de faifon, lorfque les 
fiévres intermittentes ont coutume de 
revenir.C’eft pourquoi ces fortes d’Afth- 
matiques doivent prendre du quinqui- 
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na au printems & en autonne , aprés 
s'être fait vomir, & avoir été faignés &c,. 
/ È LE 
purgés. | | 
J'ai connu un théologien , qui après! 
une fièvre quarte ; étoit tous les prin-W. 
tems , attaqué d'un Afthme ; je luiw 
prefcrivis la méthode dont j'ai parlé ci-W 
devant. | | Le 
Toutes les fiévres ne caufent pas des 
accès d'Afthme , & je n’en eus aucun 
dans ma petite verole : ainfi lorfque. 
V’Afthme eft fymptomatique., il femble 
qu’il y a dans le fang , avant que l'accès : 
vienne, une cacochymie indigefte &. 
flatueufe , & une flatuofité des efprits, 
qui étant rarefés par la fiévre, produt- | 
{ent les fimptômes de lAfthme, avec 
des vents dans l’eftomac , beaucoup de. 
crachats, un pouls intermittent, une 
palpitation, du froid & des défaillan- 
ces ; & ces fymptômes accompagnent 
fouvent une févre Afthmarique. Si c’é- 
toit des tubercules du poumon , qui en 
énant le cours du fang dans la fiévre, 
caufaffent l’Afthme , cela arriveroit aux 
Afthmatiques dans toutes les fiévres , ce 
que je fuis für qui n'arrive pas ; mais 1l 
y a feulement quelques fiévres inter- 
muittentes qui produifent l’Afthme ; & 
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lorfqu'on les a guéries, 1l none fes 
anciens périodes. 

M. B. du Comté de WE. fut 
attaqué d’un Afthme étant en Efpagne ; 
& comme il croyoit, pour y avoir man- 

é des fruns. Il avoit alors vingt-cinq 
ans , & 1l fur obligé de quitter ce pays- 
là, parceque dans le rems que les pluies 
boienc: l’Afthme Le prenoit violem- 
ment: 

Son grand pere avoit aufli un Afth- 
me , dété il étoit mort vers la quaran- 
tiéme année de fon âge : fon pere & fa 
mere jomilor ent d'une très bonne fanté, 
& n’eurent jamais d’Afihme ; mais quel- 
ques-uns de fes freres & Le fes fœurs, 
font fujets à,cette maladie ; en forte 
qu’elle eft comme naturelle dans la f2- 


+ 


mille, finon qu ee a paflé une géné. 


ration. 

Cet Afthmatique fut extrèmement 
tourmente de cette maladie pendant dix 
ans, & pour cela 1} fut fouvent faigné, ce 
qui le jecta dans la confomption: lavoir 
des indigeftions dès qu’il mangeoit des 
œufs , de la falade , ou des chofes cui- 
tes die le pot, & il en éptouva de vio- 
lens accès. Il fit ufage du MAS , des 
sommes & des fels volauls, qui lui 
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firent beaucoup de tort: dans l'air de: 
Londres fes accès étoient à-peu-près: 
comime à la campagne. À l’age de trente-. 
cinq ans il eut une fiévre, & alors fes: 
accès le laiflerent pendant trois ans ; 
mais il crachoit & toufloit beaucoup 
lus, & évacuoit ainfi la matiere de 
l'Afthme. À la fin 1l fut de nouveau at- 
taqué d’une fiévre intermittente, que 
lon ne put guérir par la méthode ordi- 
naire : le quinquina lui chargeoit Pef- 
tomac , le lair d'aneffe le purgeoit, les 
pectoraux ne le foulageoient point; il 
but de la tifane de falfepareille, prit 
des émulfions & des julepsperlés , avec 
du baume de foufre anifé dans du firop 
balfamique & d'autres baumes. IImou- 
rut étique pendant l'hiver. Ayant ouvert 
la poitrine , je trouvai Le poumon adhe- 
rent à la pleure, de chaque cüic :1l y 
avoit soirs tubercules dans ce vif-- 
cere, & de la matiere purulente; & je 
trouvai un petit skirre fur la furface 
extérieure. Cette confomption fur cau- 
fée par la fiévre intermittente, &ilya 
apparence que tous les tubercules en fu. 
rent aufli des effets. 4 | 
Les Afthmatiques n’ont pas de courte 
haleine ni de toux entre les accès; ce 
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qui me donne lieu de douter s'ils ont 
ordinairement des tubercules, fur tout 
Jorfque je fais attention qu'ils peuvent 
faire de grands mouvemens fans être 
 enroués. 

10°. Si une vomique s'ouvre dans le 
poumon , elle l’inonde tout-à-coup de 
pus, & caufe par là un Afthme fu- 
neite. 

Un empyeme oppreffe le poumon, 
comme fait l’hydropifie, & l'empêche 
de fe dilater : 1left d'abord accompagné 
d’une groffe flévre qui devient plus mo- 
derée à mefure que la matiere fe di- 
gere; & pour lors il eft accompagné de 
tous les fignes de la confomption. 

Il fuccede ordinairement à la rupture 
d’une veine , ou à une vomique fangui- 
ne , à l'inflammation du poumon ou de 
la pleure, à l’efquinancie, à la lethargie, 
à une plaie ou un ulcere, à la phthulie, 
ou à la fupuration d’un tubercule. 

119, Toute compreflion extérieure 
faite au poumon, peut caufer un Afth- 
me pulmonaire; de même que trop de 
graifle autour du cœur, & l’adhérence 
du poumon au diaphragme ou au peri- 
_ éardé. | 

Les boffus font Afthmatiques, à caufe 


\ 
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du contournement de la moelle fpinale,, 
& de la compreflion que fouffrent les: 
nerfs, ou à caufe de la mauvaife confor-. 
mation de la cavité de la poitrine , qui. 
refferre le poumon. | 
L'Affhme caufe fouvent une. boffe 
aux jeunes perfonnes, & on obferve 
que cela eft mortel avant l’âge de pu= 
berté. 
J'ai décrit les différentes caufes , qui 
en comprimant le poumon ou les bron- 
ches, empèchent l'infpiration ; comme 
le trop de fang , le polype , la coagula- 
uon du chyle, la férofité de l’hydropi- 
fie , les tubercules, l’empyeme , & tous 
les accidens extérieurs qui produifenr 
une compreflion du poumon : mais 1l y 
a encore une autre caufe qui a fon fiége 
dans l'abdomen , favoir : a 
12°. Les tumeurs.des vifceres, qui 
pioduifent un faux Afthme ; comme la 
tumeur du foie, de la rate, des reins, 
du pancreas , & toutes les tumeurs:qui 
donnent lieu à l’hydropifie. :Je me fou- 
viens d’un malade qui avoit:une grofle 
tumeur ‘au côté gauche du ventre, la= 
quelle lui génoit beaucoup la {refpira- 
tion. Ayant ouvert fon cadavre, jetrou- 
vai une veflie pleine d’une eau claire & 
| falce, 


CHaAsrTeRe TILL 14 
falée, dont il y avoit environ quatre 
pintes. Cette veflie étoit attachée à la 
rate & aux mufcles de l'abdomen ; en- 
forte que fi on y avoit fait la ponction, 
on auroit pù évacuer Peau. Cette tu- 
meur empêchoit par fa grofleur le mou- 
vement du diaphragme, & caufoit la 
difficulté de refpirer qui fit périr le ma- 
lade. 

J'ai vu une fois un diabetès finir par 
une tumeur entre les mufcles de l’abdo= 
men, qui caufoit au malade une toux 
& une difficulté de refpirer continuelle 
quand il étoit couché ;mais tout le refte 
du jour 1l n’en avoit point ; & cela finit 
par une confomption. 

Ceux qui ont une difhculté de refpi- 
ter, provenant d’une tumeur de lab. 
domen , peuvent dormit & refpirer très 
à leur aife en fe tenant couchés fur le 
ventre. & 

Le gonflement de l’eftomac & des in- 
teftins , qui arrive par une férofité qui 
fe jette fur ces parties dans les grands 
- changemens de tems, caufe fouventun 
court accès avec des flaruofités ; ce qui 
empèche l’abaiflement du diaphragme, 
& produit une difficulté de refpirer. 

Je vais décrire préfentement les Afth- 
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mes fymptomatiques qui fuccedent aux. 
maladies de la rète. | | 

1°, J'ai fouvent obfervé un Afthme 
dans les perfonnes fort âgées , après 
une legere attaque d’apoplexie , ou de 
vertige , qui d'abord les fait tomber 
par terre, Cer Afthme dure plufeurs 
femaines, & quelquefois plufieurs mois, 
avec perte d'appéut ; & finit par des 
tumeurs œdemateufes des jambes : je 
crois que dans ce cas-là 1l y à toujours 
une hydropifie de poitrine. Les vomi- 
tifs d'oxymel foulagent beaucoup les 
malades ; les amers & les diuretiques + 
leur conviennent , mais jamais les pur- 
gatifs, J’ai donné à quelques-uns de 
forts purgatifs fans beaucoup de fuccès. 
Cet Afthme caufe la mort au bout de 
fix mois. Je lai vu attaquer des vieil- 
lards vermeils, qui avoient trop bu de 
liqueurs fortes , quoiqu'ils n’en euf- 
fent pas fait de grands excès : chaque 
nuit ils avoient des accès violens, & 
le jour une continuelle difficulté de 
refpirer. : | 

La goute finit fouvent par un Afthme 
mortel, Une Dame goureufe ayant eu 
pne attaque d’apoplexie en fut débar- 
raflée par les remedes ; mais 1l furvint 
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bientôt un Afthme cruel ;‘où ni Les fai- 


_gnées , ni les veficatoires, niles reme- 


nc 1 


des volatils , ne purent donner le moin- 
dre foulagement. GA 
Willis décrit un Afthme convulfif, 
venu après un mal de tête, un vertige, 
& une léthargie. 
J'ai vu des perfonnes qui , pendant 
qu’elles avoient une fievre intermitren- 
te , ont été attaquées d’un accès d'Afth- 
me , avec une inflammation du poumon. 
& un délire : cet accident eft toujours 
mortel, nonobftant les faignces , les 
veficatoires , &c. le fang eft alors très 
rhumatifmal , & 1l y a une grande 
douleur à la partie poftérieure de la 
tête. S # 
2°, Les accès hyftériques produifent. 
fouvent l’Afthme , parceque les convul- 
fions arrètent fouvent le mouvement 
du diaphragme ; & en reflerrant les 
bronches & les vaifleaux fanguins par 
le moyen des nerfs qui les environnent, 
elles difpofent les efprits troublés ou 
mal travaillés , à fe jetter fur le pou- 
mon & le cœur ,. & à les gonfler & les 
referrer. | 
Vanhelmont , en parlant de l’Afthme 


hyftérique , dit que tout ce qui guérit 
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un épileptique adulte , ouérit aufli un 
Afthmarique. | 

Il ne fera pas mal-à propos ici A 
comparer enfemble les accès de l Afth- 
me humide & de l’Afthme hyftérique. 

Dans l’Afthme humide , le poumon 
n’eft ni moins gonflé , ni moins roide 
que dans l’Afthme hyftérique ,) qui eft 
une forte de convulfion ; mais ce gon- 
lement & cette roideur bte plus du- 
rables. 

Dans l Afthme humide, Île poumon 
eft fouvent vicié par des tumeurs, qui 
gènent la circulation du fang , des ef- 
prits & du chyle, & qui peuvent par 
ce moyen produire le gonflement ou la 
roideur : de dans l’Afthme hyftéri- 
que , la maladie commence d’abord 
dans les nerfs, qui étant contraétes 
fpafmodiquement , refferrent les vaif- 
feaux fanguins &c les bronches ; & alors 
les humeurs féjournant dans le poumons 
produifent le sonflement & la roideur 
de ce vifcere. 

L’Afthme hyftérique ct avec 
le tems en Afthme hocritiés c'eft-à-dire 
lorfque les humeurs ont été Lonionst at- 
rètées dans le poumon par de fréquens 
acces, &C que les glandes “e ce vifcere 
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tant obftruées & devenues fquirreu- 
fes ou tuberculeufes , dérangent la cir- 
culation du chyle, & le font paffer en 
petite quantité dans les bronches , où il 
caufe la fputation. 

Ceux qui font fort fujets à PAfthme 
humide , qui font maigres, qui dans 
leur jeunefle font fujets à des rhumes 
& à des sonflemens des glandes , & qui 
ont de la difpofition à des obftruétions 
fcrofuleufes , font très fujers à avoir 
des tubercules dans le poumon , & à 
cracher beaucoup ; 1Îs ont grand appetit 
& font incommodés de flatuofités hy- 
pocondriaques, 

J'ai vu des femmes hyftériques & 
graffes, qui après vingt ans d’un Afth- 
me hyftérique dont elles étoient atta- 
quées , crachoient un peu ; mais leurs 
crachats étoient de même efpece que 
ceux des Afthmatiques maigres, c’eft- 
à-dire clairs, mucilagineux & rayés de 
noir. | 

Les mêmes caufes qui produifent 
Paccès de l’Afthme hyftérique , produi- 
{ent celui de l’Afthme humide ; comme 
le changement de tems , le chaud & le 
froid , les mouvemens violens , les paf- 
fions, le vin, les indigeftions. Dans 
| G üj 
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ces deux fortes d’Afthme, les malades: 
ne peuvent fouffrir la chaleur du lix.. 
Ainf , puifque les mêmes caufes pro-- 
duifent les accès dans ces deux diffé-. 
rens Afthmes , 1l v a certainement dans: 
lun & dans l’autre la même effervef- 
cence , d’où proviennent les accès. Et: 
ce qui le prouve clairement, c’eft qu'à 
la fin de l'accès de l’Afthme hyftérique, 
l'urine paroït fiévreufe , avec un fédi- 
ment épais ; qu'il y a le même inter- 
valle entre les accès de cet Afthme, 
qu'entre ceux de lAfthme humide ; & 
que dans l’un & dans l’autre il y a la 
même quantité d'urine pale. 

Comme donc il fe rencontre dans 
ces deux fortes d’Afthme la même con- 
traction des bronches , & la même ef- 
fervefcence des humeurs, occafonnée 
par des caufes externes ; iis ne different 
que dans la premiere caufe qui les a 
produits , & en ce que l’un eftaccom- 
pagné de crachats, & non pas l’autre; 
-ce qui dépend , à mon avis, de ce que 
le premier vient après une inflamma- 
uon des poumons, ou un rhume; & 
l’autre après des accès hyftériques, où 
une fievre. : _ 

Dans ces deux différens Afthmes, il y 
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à la mème cacochymie mucilagineufe 8e 
flatueufe qui dans l’un eft chaffée dans 
les poumons par l’effervefcence des hu- 
meurs, & dans l’autre dans les nerfs. 
_ 3°. Les accès hypocondriaques pro- 
duifent une autre forte d’Afthme, qui 
cft fans enrouement ; mais où la refpi- 
ration eft courte , la poitrine oppreffée 
l'eftomac attaqué de vents, la tête de 
vertiges, avec crainte de He le 
poumon n’eft pas beaucoup affedté , 
mais le fternum , ou Îles membranes de 
la poitrine, comme le médiaftin. Cet 
Afthme doit être traité,felon que l'exige 
la caufe primordiale , par des purgatifs, 
des vomitifs, dès martiaux, & des cé- 
phaliques. | 
_ 4% Lorfque le fcorbur attaque les 
nerfs par une abondance de férofité 
acre , 1} produit lAfthme convulfif, 
avec un grand ferrement de poitrine. 
C'eft l'opinion de Willis , qui pour 
cela emploie les efprits volatils, la tein- 
tute d’antimoine , le foufre de cafto- 
reum , la lavande , les fleurs de fel am- 
moniac, le benjoin , l’élixir de proprié- 
té :1] prefcrit des fudorifiques , des lave - 
mens acres , & des diurétiques pour éva- 


cuet l’urine, 
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Willis rapporte l'hiftoire d’un Afth- 
me convulfif , caufé par des férofiiés à 
la pattie poftérieure de latère. Cet Afth- 
me fuccede à d’autres maladies, ou à 
des cachexies; les accès font violens, 
& viennent lorfqu’on eft couché : c’eft 
un état déplorable. 

Zecchius parle d’un Afthme fans ron- 
flement. Lorfque les vaifleaux fanguins 
{ont plus refferrés que les bronches, ül 
attribue entierement l’Afthme à un ca- 
tatrhe venant de la tête , & preferit 
alors les remedes qui font d’ufage pour 
la rête ; ce qui eft aufli abfurde que 
J’idée d’un catarrhe qui vient de la tête. 
Il faut néanmoins convenir que dans 
P'Afthme il y a réellement un flux de 
{érofités, foit par le poumon, foit par 
les nerfs : or toutes les Auxfons , ainf 
que l’Afthme , font fujettes à revenir. 

Le même Zecchius parle auf de plu- 
fieurs autres chofes utiles par rapport à 
l’Afthme , defquelles je ferai ici men- 
tion. 

1°. Il obfervé que les Afthmatiques 
fe trouvent mal des remedes chauds : 
qu'ils fe portent mieux dans les climats 
froids & fecs, & que le vent du Midi 
leur eft nuifible, Pour la chaleur de 
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leur foie , c'eftà-dire de leur fang, 
dont les Anciens regardoient le foie 
comme [a fource, 1l confeille Le fuc dé- 
puré de chicorée , & le petit lait de 
chevre. Il remarque aufi que les Afth- 
mariques ont des crudités dans l’eftomac. 

2°, Il dit que l’Afthme eft une refpi- 
ration lente, grande & rare ; & 1l eft le 
feul qui ait donné une defcription vé- 
ritable de cette maladie, tous les autres 
auteurs l’appellant une refpiration fré- 
quente. Il obferve que les Afthmatiques 
touflent quelquefois dans l’expiration ; 
ce qui les fait beaucoup fouffrir , parce- 
que leur poumon n’eft pas affez rempli 
d'air pour caufer la toux. Il obferve 
aufli , que dans l’accès urine eft trouble 
& épaule. Re: 

3°, Dans l'accès , il prefcrit des re- 
medes mêlés d'acides , de cette maniere: 


Prenez oxymel fimple , une oncé 
& demie ;oxymel fallitique, demie 
once ; fel ammoniac ; somme am- 
moniac , de chacun un fcrupule ; 
mufc , troissgrains ; fafran , deux 
grains : faites avec tour cela des pi- 
lules , qui feront prifes dans un œuf 
poché. 
Gv 
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Il recommande pour les poumons, 
le déterff fuivant : 


Prenez rérébenthine lavée, une 
once ; foufre , un gros ; gomme 
ammoniac difloute , deux gros : 
faites de tout cela des pilules : & 
que le malade trempe fon vin avec 


une décoction de gui de chêne. 


Le même Auteur obferve, que les 
avant- coureurs de l’accès font une pe- 
fanteur de tête, une diftillation d’hu- 
meurs , & une petite toux. Pour le pré- 
venit , 1l confeille très à propos un lave- 
ment, un veñcatoire, & le foir un nar- 
cotique : enfuite la gomme ammoniac 
diffoute dans l’oxymel , qui déterge & 
dilate le poumon ; & le deffeche fans 
le trop échauffer. | 


LS 
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De la curation de lAfthme , Joit dans 
| l’accès , foit hors de l’acces. 


V o1c1 les indications & les reme- 
des que demande la curation des accès 
de l’Afthme. 

1°, Il faut diminuer la quantiré du 
_chyle flatueux qui eft dans les intef- 
uns , en employant des lavemens , 
fi le malade eft refferré , afin de faire 
fortir les vents. Les Afthmatiques ont 
ordinairement le ventre libre pendant 
l'accès ; néanmoins je pris une fois, 
dans un accès très violent qui avoit 
duré plufeurs jours de fuite, un lave- 
ment de petit lait, avec des fleurs de 
camomille & le fucre, & il me fou- 
lagea fur le champ. 

Le vomifflement , pourvu qu’il foit 
moderé , adoucit beaucoup les accès, 
en débaraffant leftomac d’une grande 
quantité d'humeurs qui y fermentent ; 
& les efforts pour vomir diffipent Le gon- 
flement du poumon & de l’eftomac , & 
évacuent de ces parties une limphe 
gluante. G vj 
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Je n’ai jamais approuvé uh puiffant 
vomiuf dans l’accès. Il fufht de donner 
une once d’oxymel fallitique & autant 
d'huile d'amandes douces dans du petit 
lait ou de l’eau chaude. De grands ef- 
forts pour vomir caufent un étouffe- 
ment, & 1l eft impoflible dans l’accès 
de boire autant que l'exige un puiffant 
vomitif. C’eft pourquoi j'ai coutume 
d’avaler peu-à-peu environ une demi- 
once de vinaigre fcillitique tout pur, 
qui en peu de temps me donne des 
naufées , & enfuite, avec l’aide d’une: 
plume & de l’eau chaude , je vomis 
autant qu'il eft befoin pour vuider en- 
tierement mon eftomac ; ce qui dimi- 
nue beaucoup loppreflion , quoiqu'il 
ne diflipe pas toujours l'accès. 

2°. 1] faut diminuer le refflerrement 
des bronches ou des vaifleaux fan- 
guins ; ce qui ne peut fe faire promp- 
tement, fi l’accès eft très violent, qu'en 
tirant une fufhfante quantité de fang. 
La faignée facilite la circulation dans le 

oumon , & rem£die à la plethore ; 
mais elle foulage très peu les vieux 
Afthmatiques, & ne doit être mife en 
ufage que dans les plus violens accès, 
& nullement dans les accès ordinaires, 
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3°. Il faut arrèrer la raréfaction des 
efprits flatueux , foit dans l’eftomac, 
foit dans le fang & les nerfs, par 
des liqueurs rafraichifflantes |, comme 
l'eau panée avec l’efprit de foufre , ou 
les ptifanes peétorales ; mais ces der- 
mieres , à caufe de leur douceur, fer- 
. mentent facilement & produifent des 
vents , ainfi que l’hydromel. J'aimerois 
mieux de l’eau pure avec un efprit 
acide , ou avec le fel de prunelle , le 
nitre , ou le fel ammoniac non préparé. 
La petite biere froide, le vin melé d'eau, 
le lait diftillé , fonc des liqueurs très 
convenables : elles empêchent le gon- 
flement , arrêtent l’effervefcence des 
humeurs , & ‘par leur froideur tempe- 
rent beaucoup la chaleur des efprits 
dans l'accès. J’ai trouvé , au contraire 
par expérience , que tous les remedes 
chauds , comme les fels volatils , les 
plantes acres , aromatiques & férides,, 
tous les foufres chymiques , les huiles 
& les eaux fpiritueufes , quelques car- 
minatifs que foient ces remedes, met- 
tent les Afthmatiques en danger de fuf- 
foquer pendant l'accès | & leur fonttrès 
contraires hors de l'accès. On ne doit 
_ donner dans l'accès , ni diffolutions de 
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gomme ammoniac, niremedes où en- 
tre le caftcreum , ni quinquina : la 
difhiculté de refpirer ne permer pas 
non-plus de donner ni pilules, niboles, 
ni électuaires. Les fels ou efprits acides 
dans un julep carminatif ou une ptifane 
carminative , font les meilleurs reme- 
des dans l'accès de l’Afthme. L’oxycrat, 
ou l’eau avec le verjus, peuvent fufire 
à ceux quine fauroient avoir d’autres 
remedes. 


Prenez fel de prunelle ou nitre, 
& fel ammoniac, de chacun deimi- 
once , fucre candi, une once : mê- 
lez tout cela enfembie, & donnez- 
en un gros dans de l’eau laiteufe, 
ou dans le julep fuivant , ou dans la 
décottion fuivante. 


Prenez eaux de fleurs de fureau, 
de rue, de cérifes noires, & de 
fleurs de camomille, de chacune 
quatre onces; fyrop de coquelicor, 
une once & demie : mêlez tout cela 
pour un julep. 


Prenez des racines d’eryngium 
confites , un gros & demi; dela ré- 
guffe , deux onces ; de l'orge , un 
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gros ; des raifins , une once : faites 
bouillir tout cela dans trois chopi- 
nes d’eau , qui feront réduites à 
une pinte; ajoutez fyrop de violet- 
res , ou de vinaigre , trois onces , 
pour une ptifane. 


Il faut ufer deux ou trois fois pa 
jour de ces remedes , felon que lPefto- 
mac peut kes foutenir, & cela jufqu'à ce 
que la chaleur & le reflerrement aient 
cefté. 

4°. On peut détourner vers les extré- 
mités le mouvement des efprits, en ap- 
pliquant des veficatoires fur les bras , 
les jambes & les épaules, afin de débar- 
rafler les nerfs de la férofité nuifible. 

5°. Après les évacuations dont nous 
avons parlé , & qui feront employées 
s’il eft néceffaire , 1l faut abattre le gon- 
flement de la membrane mufculeufe 
de l’eftomac & du poumon, par de doux 
narcotiques donnés le foir , de cette 
maniere : 


Prenez fyrop diacode & huile 
d'amandes douce, parties égales, 
que vous mêlerezavec du fucre can- 

_ di: vous en avalerez une cuillerée ou 
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deux au lir,en attendant le fommeil. 


On peut donner dix ou douzes gou- 
tes de laudanum liquide dans un julep 
hyfterique , qui doit être doux & mêlé 
avec de lefprit de foufre. Willis dit, 
que pour appaifer promptement la dif- 
ficulté de refpirer, qui eft vraiment 
fpafmodique , il n’a rien trouvé de 
meilleur que la teinture d’opium, parce- 
que le fommeil venant, le trouble des 
efprits cefle aufli tôt. Pour moi j'ai fou- 
vent bu trois.onces d’eau de coqueli- 
cot, avec fix gros de fyrop de coqueli- 
cot, & un demi-gros de fel de pru- 
nelle ; & je m'en fuis très bien trouvé. 

Si l’on prend intérieurement du caf- 
toreum, du fuccin, de l’affa fœtida , 
des fels volatils ou des foufres, ils raré- 
fient les efprits, excitent une effervef- 
cence & pouffent ‘violemment dans les 
nerfs les efprits flatueux, ce qui aug- 
mente l’étouffement. L'expérience m’ap- 
prend que les liqueurs rafraichiffantes 
& aqueufes, Les efprits acides, ou falés- 
acides & les carminatifs, tempérés par 
le vinaigre, font les feules chofes qui 
conviennent pour l’Afthme. 

Les anciens Médecins donnoient dans 
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un accès trois gros d’aphronitrum dans 
une livre & demie d’hidromel. Quel- 
ques uns en prefcrivent ordinairement 
une cuillerée pour une dofe. | 

Paul Eginete confeille de donner 
aux Afthmatiques opprelles, trois gros 
d’aphronitrum dans trois verres d’hy- 
dromet, & d'y joindre quelquefois du 
cardomome : 1] dir que cela foulage fur 
le champ. 

On peut mêler trois gros de fel am- 
moniac dans une livre & demie d’'hydro- 
mel, & faire prendre cela à plufieurs 
fois dans un jour. : 

Dès que les Afthmatiques fe réveil- 
lent , ils doivent fe lever & fortir du 
lit, mème la nuit: cela abréce Paccès, 


e 


diminue loppreffion , & facilite la ref- 


piration. Le lendemain, fi leur cham- 


bre n’eft pas grande, ils doivent fe 
tranfporter dans un endroit bien aéré, 
& s’y tenir aflis tout le jour dans une 
chaife commode, fans faire ancun meu- 
vement ; car le mouvement augmente 
l’oppreflion. 

Le premier jour de lPaccèsils ne doi- 
vent prendre que de la peute biere & 


une rotie au beure , ou bien de l'hydro- 


mel, ou du vin & de l’eau avec une 
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rotie, & cela peut fe prendre à midi.. 
Mais le matin, ilne faut que des juleps: 
& des fels les plus rafraichiffans ; & de: 
mème le foir , ou bien un œuf ou deux. 
avec beaucoup de vinaigre. 

Si l'accès dure deux ou trois joursavec 
violence , on continuera le même ré- 
gime : car plus la nourriture eft légere 
& en petite quantité, moins 1l fe forme 
de chyle pour s’arrèter dans le poumon, 
& plutôt les phlegmes fe digerent & 
fortent par les crachats. : 

En cas de foibleffe je prends un verre 
de vin d'Efpagne & une rotie ; mais ce- 
la augmente le gonflement & l’oppref- 
fion. Un œuf ou deux pochés, pris à 
diner avec beaucoup de vinaigre, font 
très bons : mais toute viande eft très 
nuifible dans laccès; ainfi on doit s’en 
abftenir pendant le premier ou le fe- 
cond jour , c'eft-à-dire, jufqu'à ce qu'on 
commence à cracher des phlegines. Et 
pour engager les Afthmatiques à ne pas 
manger de viande pendant l'accès, je 
dois leur dire, que pluñeurs ont été 
étouffés pour en avoir mangé, & que 
cela eft caufe que l’accès dure quatre ou 
cinq jours davantage. 

Tous les peétoraux ne font d'aucun 
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fecours dans l'accès , excepté l'huile & 
le fucre : c’eft de quoi je me fers le fe- 
cond jour, pour faciliter l’expeétora- 
tion des phleomes. Je me fers aufli quel- 
quefois en été d’une prifane pectorale 
de figues & de régliffe , mais très lege- 
re; & en hiver je n’ufe que d'huile & 
de fucre, pour diminuer l’opprefion 
& lubrifier la trachée artere. Je fais 
fouvent ufage d’une rorie au beu- 
‘re, trempée dans la peute biere. Je 
prends tous les remedes froids, car les 
liqueurs chaudes ne conviennent point 
aux Afthmatiques. Le feu leur eft nuifi- 
ble, s’il eft fort grand ; le lit augmente 
l’oppreffion ; enfin, tour ce qui eft chaud 
leur trouble Les efprits, jufques-là mè- 
me que la biere ou l’eau de gruau un 
peu chaude, leur fait beaucoup de mai, 
& augmente l’opprefhon. | 
Je recommande toujours aux Afth- 
matiques de fe mettre au lit la feconde 
“nuit, quoique l'accès perfite , & de 
‘prendre du narcotique, ou du looch 
fuivant , afin de faciliter la refpiration : 


Prenez huile d'amandes douces, 
& fyrop diacode,de chacun une once 
& demie; oxymel fcillitique, de- 
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mi-once : fucre candi, deux gros : 
mèêlez tout cela pour en prendre 
une , deux ou trois cuillerées. 


Le lendemain, felon que l’accès di- 
minue, on peut prendre matin & fois 
une cuillerée du mélange fuivant: 


Prenez fyrop de velar , fyrop de 
marrube & fyrop balfamique , de 
chacun deux onces ; oxymel falhiti- 
que & eau de bryone compofée , de 
chacun une once ; baume du Pérou, 
demi gros : mêlez tout cela en- 


femble. 


Comime !’Afthme commence trois 
heures après le repas, il eft très à pro- 
pos de prendre un lavement l’après di- 
née, avant que l'accès devienne pire; 
enfuite on fe fera vomir, s'il eft nécef: 
faire; on ne foupera point du tout ou 
très peu , & on prendra un narcotique. 

Dans le deflein de prévenir l'ac- 
cès que j'appréhendois , je me fuis 
fait vomir , je me fuis purgé, je me 

* fuis fair fuer fur le foir , j'ai pris du 
quinquina ; mais tout cela n’a fervi 
de rien, & fouvent même a rendu l’ac- 
cès plus violent, Ce qui me fait le plus 


LS 
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_de bien, c’eft de boire copieufement de 
l'eau panée, à laquelle j'ajoute un peu 
de nitre & de fel ammoniac ; & en me 


couchant, je prends deux gros de l’amer 
acide de Galiéh , ce qui ordinairement 
détourne l'accès. 

Je crois que la curation de laccès de 
l'Afthme juftifie mon idée ; favoir que 
cet accès dépend d’une fiévre ephemere: 
car tout ce qui dans une fiévre ephemere 
appaife les efprits enflammés ou rare- 
fiés , comme les liqueurs rafraichiflan- 
tes , les lavemens , les narcotiques, les 
acides , le repos & labftinence, tout 


cela & cela feul convient dans l’accès 


de l’Afthme ; & tous les accidens exté- 
tieurs qui produifent la fiévre epheme- 
re, produifent aufh PAfthme, & doi- 
vent être également évités dans l’une 
&z dans l’autre de ces maladies. 

Le levain fiévreux de l’Afthme eft 
très volatil, & s'évacue par la tranfpi- 
ration, ainfi que celui de la févre ephe- 
mere , fans beaucoup de fueur : la plus 
grande partie s’en va par les urines ou 
par les felles ; & le fédimenc fiévreux 


de Purine ne paroït qu'une nuit ou 


deux après Paccès. 
Il faut entretenir un air froid dans la 
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chambre pendant l'accès, parcequ’un 


tel air, à raifon de fa pefanteur, eft 


plus capable de dilater le poumon en- 
gorgé. | 

On doit éviter toute fûmée & toute 
odeur, parcequ'’elles offenfent les ef- 
prits animaux en les raréfiant. Le feu de 
bois eft plus étouffant que celui de char- 


bon, à caufe des fumées & de l’odeur 


qu’il répand davantage dans la chambre. 
L’odeur de charbon de bois eft la plus 
étouffante. L'air de la Ville, à caufe de 


la grande quantité de feux & de fumée, 


eft plus chaud & plus rarefié que celui 
de la campagne ; c’eft pourquoi es ac- 
cès font plus ficheux à la Ville. Les pla- 
ces quarrées ont très peu d’air, & la fu- 


mée s’y arrête davantage, comme l'eau. 
dans un étang. Les rues courtes & les 


carrefours où aboutiffent quatre rues, 


ont un air plus conftamment agité, & 


par conféquent font plus convenables 
auxAfthmatiques; & fur rout le quartier 
le plus élevé d'une Ville ett le meilleur 
pour eux. Quand ils font à la Ville , ils 
rendent tous les matins des crachats 
vifqueux & noiratres. | 

Il faut que la poitrine des Afthmarti- 
ques foit tenue fraichement pendant 
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l'accès, & ne point l’oindre avec des 
huiles qui aient de l'odeur, car cela eft 


très nuifible. N 


Les habits étroits & le poids des cou- 
vertures , empêchent la dilatation de la 
poitrine , & l'élévarion des épaules pour 


Tinfpiration. Les Afthmatiques , quand 


ils font au lit, fe tiennent ordinaire- 


ment la tête haute , laiffent leur poitri- 


ne découverte , mettent un bras hors du 
ht, & appuyent la main fur la cuifle 
afin de pouvoir élever bien haut les 
épaules dans l’infpiration. Leur ventre 
ne doit point être ferré, afin qu’il puifle 
céder aifément au mouvement du dia- 
phragme. Tout emplâtre fur la poitrine 
gène la refpitation. 

- Les friétions fur quelque partie que. 


ce foit , incommodent beaucoup ;: en ce 


qu'elles augmentent la circulation des 
humeurs. 

Lesremedesoù entrent le caftoreum, 
le fafran & le mufc, paroiffentles plus 
convenables dans les accès avec défail- 
lance, & je me fers alors d’un fel volauil. 

Zecchius recommande pour des ac- 
cès extrèmement violens, dix grains de 
fafran & un grain de mufc dans un petit 
verre de vin aromatique, . 
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Lorfqu'un Afthme continue pendant 
quelques mois, c’eft un vrai Afthme 
pulmonaire, & il dépend de quelque 
maladie de la poitrine , comme d’une 
hydropifie, d'un tubercule , d’un abfcès, 
qui comprime les bronches; & jufqu'à 
ce que cette caufe évidente ait été re- 
tranchée , 1l eft impoñlible de guérir les 
accès de l’Afthme. Or pour faire cefler la 
compreflion des bronches , les vomirifs, 
les purgatifs, les faignées, & les pecto- 
raux fortement déterfifs, fontutiles: mais 
fi l’on ne peut y réufir, le meilleur eft. 
_de pallier le mal par des rafraichiffans, 
des acides & des narcotiques, par une. 
diete févere, & par un air pur, qui ne 
caufera point la toux. Cetre méthode 
préviendra l’inflammation, le gonfle- 
ment des membranes, &. empèchera 
que l’oppreflion n’augmente. | 

Les anciens Médecins nous ont la1flé 
cette utile obfervation , que les acides 
préviennent l’inflammation & la fup- 
puration ; & pour cet effet 1l eft très 
utile dans lAfthme pulmonaire incura- 
ble, de fe fervir du vinaigre pour pal- 
lier le mal, & pour diminuer les écou£. 
femens qui dépendent des paroxyfimes, 
& qui furviennent la nuit dans les Afth- 


nes 
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mes continus, de mème que dans les 
périodiques. 

J'ai obfervé que dans quelques Afth- 
mes pulmonaires continus, & qui 
avoient mème duré plufieurs années, 
les malades ne crachoient qu’un peu de 
pituite vifqueufe , & que les baumes, 
comme celui de foufre avec la térében- 
tine, ne leur étoient d'aucun fecours. 
Dans ces fortes d’Afthmatiques, la ref 
piration eft plüs courte & plus fré- 
quente , au lieu que dans l'Afthme pé- 
riodique , elle eft plus longue & plus 
rare. | 

Hippocrate a obfervé que la malade 

Avifis avoit la refpiration fréquente 
{ runvorréuuaæros) , avant que fon tuber- 
cule fuppurât & s'ouvrir, & qu’enfuite 
elle devint Afthmatique. 
__ Je vais décrire préfentement la meil- 
leure méthode pour prévenir le retour 
de l’accès de l’Afthme , autrement pour 
traiter l'Afthme hors de lPaccès. Voici 
les intentions que l'on doit fe pro- 
pofer. 

Premierement. Il faut évacuer la ca- 
cochymie gluante & Harueufe. 

Secondement. Il faut corriger la vif- 
cofité du chyle & de la limphe. 
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Troifiemement. 1] faut prévenir l’ef- 
fervefcence des humeurs, & la raréfac- 
tion des efprits. 

Quatriemement. I faut difliper les 
obftructions des glandes du poumon, 
silyena, & donner du reflort au glan- 
des du cerveau. 

Si l'on vient à bout de remplir ces. 
intentions, on empêchera qu'il ne fe 
forme de nouvelle « cacochymie, qui, 
lorfqu’elle eft abondante , produit une 
effervefcence périodique. 
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Evacuer la Cacochymie gluante & 


flatueufe. 


Cela s'exécute, 18. Par un doux vo- 
mitif, qui débarafle l’eftomac & le 
poumon. Telle eftla graine de chardon 
béni ou de rave, bouillie dans l’eau ; 
à quoi l’on peut ajouter de l'huile & 
F l’oxymel Étiitique . de chacun uné 
once ou deux. On pourra réiterer ce vo- 
mitif une fois Chaque mois dans les 
Affhmes invétérés , lorfque les accès 
reviennent tous les dix jours ou envi- 
ron ; & yne ou deux ou quatre fois par 
an dans les autres Afthmes, dont les ac- 
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cès ne reviennent qu’une. fois chaque 
année : car 1l fe fait toujours un amas 
de phlesmes dans le poumon & fur-tout 
dans l’eftomac des Afthmariques. 

Une infufon de fafran des métaux, 
depuis une demi-once. jufqu'à une on- 
ce , convient pour les tempéramens vi- 
goureux , ou plutôt quelque oxyfaccha- 
rum. Bartholet obferve que le fel.de vi- 
triol eft nuifible dans les maladies du 
poumon , à caufe de fa ftypricité : c’eft 
pruaol 1l le donne dans quelque 
uile. lea: 
Tous les Afthmatiques doivent vomir 
fouvent ; mais il faut s'y prendre avec 
circonfpection , parce que dans les 
Afthmes hyfteriques , les vomitifs puif- 
fans caufent aifément des accès hyfte- 
riques, & j'en ai vu moi-même un 
exemple. J'ai donné fans aucun in- 
convénient , une once de vinaigre fcil- 
tique à des Afthmatiquies pour les fai- 
re vomir, quoiqu’ils -euflent autrefois 
craché du fang. | | 

Quelquefois il eft impofible de fou- 
lager comme il faut un -Afthmatique, 
fans le faire vomir &;le. foir après le 
vomiflement, on donneta.un'narcoti- 
que pour calmer les.éfprits. 
| H 1} 
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Quelques - uns recommandent 
ed des lavemens donnés une fois 
la femaine, pour prévenir l'accès , & 
ils difenc les avoir rrinre avec grand 
fuccès. 

3%. Ori évacue a cacochymie en pur- 
geant une, ou deux, où trois fois, après 
le SEE A ER ; Ou bien une fois en 
quinze jours , f c'eft un Afthme qui re: 
vienne en ce tems-la. 

Les pilules de gomme ammoniac, 
celles d’hiera picra avec Fagaric, celles 
de fuccin , & celles de Rufus, font les 
meilleurs ‘purgatifs, étant prifes le foir 
à la dofe de deux fcrupules , foït d’une 
feule forte, foit de plufñeurs fortes mè- 
lées enfemble. Les pilules cochées avec 
le caforeum ; conviennent dans les 
tempéramens froids ; comime auf l'hie. 
Fa picra : ais dans les tempéramens 
chauds je donne fimplement une once 
d'un fel purgauf que l’on fait bien 
bouillir dans du petit lair & du vin 
blanc , ou dans des eaux purgatives. 
Cetre purgation n’excite point a effer- 
vefcence: dans les humeurs : or l’effer 
vefcence produit ordinairement un ac- 
ès d'Afthinésinnos no En | 

La HÉRROIEN de‘fené où Las décée. 
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tion purgative amere avec le nerprun, 
convient à quelques uns ;: & la tifane 
avec le fené & le rhapontic, convient 
à d’autres : mais comme le fené eft un 
légume , il fermente & produit des 
vents qui font nuifibles dans PAfthme., 
: Pluñeurs Auteurs .recommandent 
beaucoup ur bouillon de cocq,, ayec.le 
fené & des planres pectorales., ,: 

La purgation occañonne fouvent u# 

accès en excitant une effervefcerice dans 
les humeurs : c’eft pourquoi 1l faut après 
la purgation un narcotique, Quelque: 
fois auffi il faut donner du quinquina, 
pour prévenir les retours de hévres qui 
arrivent après la purgation, comme 
ceux d’une fiévre intermittente, 
_ Les anciens Médecins purgeoient 
avec lélaterium &. les trochifques alhan- 
dal. Ces drogues peuvent convenir dans 
des hydropifes où 1l y à des tumeurs 
aqueufes, ainfi que les pilules de gom- 
me gutre : mais dans les tempéramens 
chauds & délicats, elles font furement 
nuifibles : car ces derniers manquent 
de férofité , au lieu que les hydropiques 
en ont trop. Or la purgation eft abfolu- 
ment néceflaire lorfqu'il y a trop de {€- 
rofité , & elle eft nuifible lorfque la {6 
rofité manque. H üij 
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Aétius purge avec la poudre de f2- 
bine , dont il donne un gros le premier 
jour , deux ‘gros le fecond , trois gros le 
troifieme, & une demi once le quatrie- 
me,ce qui fait rendre le fang.Aëtius dir, 
qu'il eft très bon de purger fortement : 
mais comme les Afthmatiques ordinai- 
res font «très foibles & languifflans, & 
que les purgatifs les échauffent, ils ne 
leur font pas de bien , & c’eft ce qu'ils 
difent généralement eux-mêmes. | 

Baïllou précend néanmoins, que dans 
la difficulté ‘de refpirer , on ne doit pas 
craindre de purger fréquemment & 
fortement. Jè me fouviens d’iniAfth- 
matique ‘qui prit des pilules d’un Char- 
Jatan, qui lui procuroient vingt ou 
‘trente fellés ; & cela le foulagea beau- 
coup, parcequ’il étoit fujer à Phydropi- 
fie. Ainf les forts purgatifs peuvent 
convenir‘ dans les perfonnes gfalles, 
répletes & fujettes à l’hydropifie ; mais 
hon pas dans les tempéramens contrai- 
res. Voici l'Ordonnance d'Etmuller. 


Prenez pilules de hiera picraavee 
V'agaric, un fcrupule ; des trochif- 

* ques alhandal deux grantss gom. 
me ammoniac à douze grains ; for 
méz de tout cela des'prluléss 7"? 
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4%, Les cauteres diminuent la quan- 

tiré de Ja férofité : cependant je n'ai ja- 

“mais trouvé qu'ils fffent aucun bien, 

quoiqu'ils fuflent placés entre les épau- 

les ou fur les bras, ni qu'étant fermés , 
ils fiflent aucun mal. 

Je nai jamais effayé de cautere fur la 
poitrine , ou fur le fommet de la tête, 
& je n'approuve n1 l'un n1 l’autre : je 
n'approuve pas non plus ceux du dos, 
parcequ’ils demandent un bandage qui 
ferre la poitrine. | 

5°. Les fudorifiques font reéomman- 
dés pour les fluxions catarrheufes , com- 
me la décottion de gayac, de fquine & 
de falfepareille ; ainfi ils peuvent être 
utiles lorfque l’Afthme furvient après 
un catarrhe. On peut donner tous les 
foirs dans le même cas la thériaque 
qui, pat fa qualité acre & amere, ai- 
de la digeftion, fait circuler la féro. 
fité fdans les vaiffeaux limphatiques, 
rétablit la tranfpiration ; & par fa qua- 
Jité narcorique , appaife l'agitation des 
efprits : mais il faut prendre garde 
qu’elle ne foit pas trop chaude pour le 
tempérament de ceux à qui on la don- 
ne ; dans ce cas-là, il faut la mêler 
avecle vinaigre thériacal, ou fon extrait. 

H iv 
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6°. Les diuretiques , comme les clé- 
portes, font très utiles quand il y a beau- 
coup de férofité : mais quelquefois aufli 
les Afthmatiques urinent trop abon- 
damment. 

Les diuretiques ordinaires font les . 
cloportes, le faffafras, les fommités de 
pin, le Herre terreftre, le marrube 
Faunée, l'iris, les raves, les baies de 
genièvre. | | | 

Je me fuis fervi du baume de Gi 
lead , du baume du Pérou , diffous dans 
le firop balfamique, & du fonfre anifé, 
fans aucun fuccès. On doit mêler ces 
remedes dans un oxymel diuretique , 
afin de tempérer leur chaleur. 


SECONDE INTENTION. 


Corriger la vifcofité du chyle & de la 
lymphe. 


19. Il faut pour cela des délayans & 
des rafraichiffans ; boire beaucoup d’hy- 
dromel , d’eau laiteufe , de vin d'Efpa- 
one avec de l’eau , de décoétion de fqu1- 
ne & de falfepareille. Les Afthmatiques 
dont le fang manque de férofité, peu- 
vent foutenir les eaux rmartiales : mais 
ceux dont l’Afthme eft ancien & habi- 
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tuel ; ont trop de férofité; les eaux mar- 
tiales leur affectent les He: & aug- 
mentent encore la férofité déja trop 
abondante ; & dans quelques-uns elles 
coagulent la férofité , & caufent des 
douleurs thurmarifinales. Le lait d’anef- 
fe & le lait ordinaire, rendent la im- 
phe trop vifqueufe, & ne peuvent con 
venir aux Afthmatiques. Je connois ce- 
pendant un Afflhmatique qui recom- 
mande l’eau laireufe pour diminuer les 
gonflemens au commencement de l’acz 
cès. L’eau pour bcifon convient aux 
jeunes Afthmariques ; ; mais les vieux 
Afthmatiques doivent en ufer modéré- 
ment, crainte de l’hydropife, & des 
enletrs d’eftomac & de rate, dont j'ai 
entendu, fe plaindre des. vieillecdé qui 
buvoient beaucoup d’eau. Jai obfervé 
qu'un Afthmatique quine buvoir point 
de biere, mais feulement de l’eau pan- 
née, & rarement un verre de vin , toit 
exempt de fon mal : ; lequel ne man- 
quoit pas derevenir , # le malade caan. 
geoit de boiffon. É 
On recommande beaucoup la boiffon 

des eaux de Bath pour l’'Afthme : mais: 
le bain de ceseauxgaréfie le fang & les 
efprits ; augmente la vifcofité des hu 
EH X 
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meuts , & nuit beaucoup aux: Afthma- 
matiques , comme tous les Auteurs l’af- 
furent, & comme Craton l’a obfer 

J'ai vu à Bath un Afthmarique, qui 
au commencement de chaque accès 
étoit extrémement tourmenté de violens 
efforts pour vomir, & rien ne les cal- 
moit , comme de boire de l’eau. Ce 
malade mr'affura que la boifflon des 
eaux de Bath lui avoit fait beaucoup 
de bien , & l’avoit exempté de fon Afth- 
me pendant quelques années : : mais la 
maladie à yantrecommencé , ilétoit ve- 
nu alors à Bath pour la feconde fois. 

“J'ai bü les eaux de Bath , & j'ai trou- 
vé que leur chaleur nrétoit FE contrai- 
ré ; parcequ'aucune liqueur chaude ne 
me convient : les ayant bu pas plus 
chaudes que le lait nouvellement ré, 
elles pafferent bien , mais né me Po 
lagerent point. J'ai efayé deux fois le 
boit , & chaque fois il m'a caufé une 
oppreflion dé poitrine , une langueur 
d’eftomac , & un épuifement de forces : 
ce qui m'a fait voir que le bain ne vaut 
rien pour l'Afthme. 

J'ai rencontré à Bach d’autres Afth2 
BTATRQUES qui fe font bien trouvés d’a- 
voir”#® les eaux | mais qui n'ont pas 
ofé fe baigner. 
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J'ai obfervé que les hypocondriiques 
ont été foulagés de leurs douleurs de 
poitrine par ila purgation & le bain : 
mais aucun Afthmatique ne l'a été ; 
comme j'ai eu occafñion de l’obferver 
dans un malade qui étoirten même-tems 
hypocondriaque & Afthmatique, & à 
qui ni la boiffon des eaux , ni le bain 
ne firent rien. 

Les perfonnes maigres ne peuvent 
fupporter la chaleur des eaux de Bath, 
ni la purgation par ces mêmes eaux; & 
en général tous les remedes fulfureux 
font contraires aux Afthmatiques. Les 
bains font fuppurer les tubercales du 
poumon; la chaleur & la férofité des 
eaux eft plus nuifible aux tempéramens 
maigres , que la qualité déterfive du 
nitse & du foufre qu’elles contiennenr , 
ne peut leur être utile : & j'ai entendu 
un Afthmarique , homme d’efprit, fe 
plaindre que fon Afthme n’avoit jamais 
été violent avant qu'il eut bü des eaux 
de Barth. | 

Ces eaux , en ouvrant les pores & en 
en raréfiant les humeurs , rendent les 
Afthmariques plus fujets aux moindres 
changemens de tems , qu'ils n’étoient 
auparavant ; elles engourdiffentles ef- 

H v; 
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prits, & affectent par conféquent les: 
nerfs qui fervent à la refpiration. En un 
un mot,je penfe qu'elles ne convien- 
nent qu'aux tempéramens gras & froids, 
qui feuls peuvent fupporter leur chaleur 
& leur foufre , & leurs qualités déter- 
fives ; car elles font beaucoup de tort 
aux tempéramens fecs. | 

2°. Il faut éviter tout ce qui rend le 
chyle vifqueux ou flatueux : tel eft le 
lait, le fromage, le poiflon, les con- 
fommés , les vins forts & épais, la 
biere, les pâtés , les gâteaux , les bou- 
dins, tous les mets préparésavecla fleur 
de farine , & non fermentés ; car tou- 
tes ces chofes produifent des humeurs 
vifqueufes. | 

-On doit éviter toures les nourritures 
gluantes & venteufes , comme les her- 
bes , les filades., les champignons, les 
pois , les feves. | : 

Le régime Le plus frmple, c’eft de 
manger, une fois par jour , de la viande 
bouillie ou rôtie , avec de bon pain bien 
levé , bien cuit, & pas trop dépouillé 
de fon. La boiffon pourra être de l’eau 
pannée , pour les Aftlimariques jeunes ; 
de l’eau & du vin ; pour les Afthmaui- 


ques qui {ont fur le déclin de l'age, 
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& de la petite biere , point en bou- 
teille : ceux qui ne peuvent abandon-. 
ner entierement la biere, ne doivent 
en boire qu’à diner. 

. L'air extrèmement froid, augmente 
la vifcofté des humeurs, & 1l faut l'é- 
viter en vivant dans une Ville. La pro- 
menade à pié ou en voiture atténue 
les humeurs, & difipe les vents qui 
proviennent d’une mauvaife digeftion ; 
mais les exercices violens re les 
humeurs plus gluantes , comme on voit 
dans.les gens de travail, & dans leurs 
chevaux , à qui la fueur continuelle rend 
le fang vifqueux & collant. RUES 

Etre trop vétu, échauffe & épaifit le: 
fang , en fair évacuer la férofié , & 
cela rend plus fujet à s’enrhumer : car 
plus les humeurs font raréfiées , plus 
promptement l'air les comprime ou les 
raréfie felon fes différentes altérations ; 
plus l’air que contiennent les humeurs 
_eft comprimé , moins l’on eft fujer à 
s’enrhumer. | 

La triftefle diminue Île mouvement 
des humeurs, & les rend plus vifqueu- 
fes. Aufli remarque-t-on que tous les 
Afthmariques , lorfqu’ils font fachés ou 
chagrins , ont plus fouvent des accès 
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que lorfqu’ils font de bonne-humeur. 
Il faut entretenir leventre libre , faire 
couler l’urine en fufhfante quantité, & 
procurer par l’exercice , une fueur mo- 
dérée. On pourra par ces différens 
moyens évacuer les glaires, & difhiper 
les vents. | 
3°. On doit aufli, pour corriger læ 
vifcofité du chyle & de la limphe , em 
ployer les digeftifs. 


” 


I. On doit employer les digeflifs amers. 


J'ai long-temps fait ufage des vins 
amers ; mais ils enflamment le fang & 
les efprits. : 

La teinture amere & martiale du 
Doteur Lower ne m'a fait aucun bien, 
mais beaucoup de mal, J'ai entendu des 
cachectiques recommander la biere ou 
le vin d’abfinthe ; mais ils font généra- 
lement trop chauds. 

J'ai pris plufeurs onces d’élxir de 
propriété , préparé avec les fels volarils, 
&c l'hiera picra irfufé dans le vin d'Ef- 
pagne , & je ne y'en fuis pas mieux 
trouvé. L'élixir qe propriété , préparé. 
avecun fel fixe, n'eft pas moins nui- 
fible aux Afthmatiques : mais celui qui 
eft préparé avec un acide , eft mous 


CGhéprrae PV - 483 
échauffaut, plus digeftif; & plus con- 
venable aux Aflhmatiques à caufe de 
leur cachexie. 

J'ai pris inutilement beaucoup d'in- 
füufion de marrube , dont je metrois une 
demi- livre dans vingt- quatre pintes 
de biere très legere. Cerre infufon fait 
üriner D 3 je la trouvois 
aflez agréable , maloré fa grande amet = 
tume ; mais He ne m'a été d'aucune 
US ; quoique j'en aie ufé pendant 
long-temps. Toutefois jai beaucoup 
foulagé un Afthmarique cachéétique L 
par un long ufage du fyrop de mar- 
rube dans Feau d’ FhyMope , que le ma- 
fade prit maun & foir _.. trois 
mois. 

Jai effayé pendant tout. a RIVE 
une infufion théiforme de trefle aqua- 
tique fec, dont je prenois chaque ma- 
tin à jeun un demi- feptier avec du 
fucre où fans fucre : mon eftomac s’en 
accommoda, ainfi que de l’infufion dè 
centautée , que j'ai fouvent bue avec 
du fucre. Ces deux fortes d’infufions 
ont mème couleur, même goùt , Nos 
même vertu. | 

J'ai effayé ifañon de genet-vert , 
dont une demi-livre enfermée dans un 
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fachet , avoit été mife dans vingt-qua: 
tre pintes de liqueur. Cette infufon fie 
du bien à mon eftomac , augmenta mori 
appétit, mais ne foulagea aucunement 
mon Afthme. Elle fait beaucoup uriner 
les cachectiques , & foulage les hydro- 
piques Affhmatiques. Il ne faut point 
fecher le genet , n1le faire bouillir; 
car alors il a un mauvais goût. 

Comme les Auteurs recommandent 
généralement les oxymels , avec des cé- 
phaliques acres & amers , & des pecto- 
raux ; j'ai appris de là qu’un acide amer 
eft bon pour les Afthmariques ; & j'a 
remarqué que ces mêmes Auteurs veu- 
lent ordinairement que leurs gommes 
& leurs drogues acres foient difloutes 
dans des oxymels ou dans loxycrat. 

J'ai fouvent été foulagé , & mème 
préfervé de mes accès, pendant trois 
mois , en ufant de loxymel fuivant, 
dans lequel je fais entrer une plusgran- 
de se biqua de gomme ammoniac que 
les Auteurs n’y en prefcrivent. Aupara- 
_vant il ne m'avoit pas réufi, parcequ'à 
leur exemple j'y mettois trop peu de 
cette gomme. Voici donc comment je: 
le préparaï. SEM 


1 ! 
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Prenez une once de racine de 
zedoaire ; faites-la bouillir dans 
deux livres d’eau de fontaine juf- 
qu'à la diminution du quart; ajou- 
tez à la colature quatre onces de 

. vinaigre , dans lefquelles vous au- 
rez diflous une once de gomme am- 
moniac ; coulez de nouveau la li- 
queur ; ajoutez quatre onces de 

_ miel que vous ferez bouillir & écu- 
mer , & coulez encore. Le malade 

_ prendra trois cuillerées de cette li- 
queur , matin & foir, pendant quel- 
ques mois. 


Pour mot j'en ufe jufqu'à ce que 
j'ai confommé trois onces de gomme 
ammoniac. 
_ Cette gomme contient des parties 
très acres , très ameres & très volatiles. 
par le moyen defquelles elle affecte le 
palais de la bouche, détruit les engor- 
gemens du poumon , & rend la refpi- 
ration plus libre; elle aide la digeftion, 
& diflipe les vents; elle produit de le- 
geres fueurs & fortifie les nerfs. Mais je 
trouve qu’il eft néceflaire de fuivre la 
méthode des anciens, qui confifte à 
corriger fon amertume & fon acreté par 
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le vinaiore; ce qui la rend moins échauf- 


Éate, Je la cependant quelquefois 
employée de la maniere fuivante : 


Prenez une once de raciné d’au- 
née confite ; faites-la bouillir dans 
deux livres d’eau , & faites diffoudre 
dans la colature chaude une once de 
gomme ammoniac , & quatre onces 
de miel. 


On voit qu’il n’entre point de vinai- 
gre dans certe préparation. La gomme 
ammoniac fe diffout très bin dans 
l'eau ; maiselle ne convient nullement 
aux Afthmatiques , à moins qu'on n’y 

ajoute le vinaigre pour en tempérer 
l'âcreté & l’amerrume ; & j'ai appris 
par expérience , qu'il n’eft point d'acre 
nid amer qui convienne dans lAfth- 
me, à moins qu'on n’en corrige la cha- 
hit par. le moyen d’un acide. C’eft pour- 
quoi j'ai ordinairement ajouté trois on- 
ces de vinaigre fcillitique à la formule 

récédente. 

Diofcoride recommande lariftolo- 
che bouillie dans l’eau. Je me fuis fer 
vi de cette plante & de la gentiane , 
une once de chacune , inf fes Dia 
une livre de vinaigre. Ce remede n’eft 
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pas mauvais. Les anciens recomman- 
dent la brione & la centaurée pour 
l’Afthme. | 
Galien défend tous les acres dans la 
difficulté de refpirer , parcequ'ils raré- 
fient les humeurs, & les épaififfent en- 
core davantage, en difipant leur por- 
tion la plus fine. Sion fe fert des acres, 
il faut les employer en petite quanti- 
té, & qu'ils foient bien déiayés dans 
des liquides, ou plütôt corrigés par des 
acides. | 
J'approuve fort que l’on boive le 
foir un demi- feptier , ou même une 
chopine entiere de biere épaifle de 
Brunfwick ; car cela aide la digeftion 
& tient le ventre libre; deux chofes qui 
font avantageufes aux Afthmariques. 
Les perfonnes maigres peuvent en faire 
ufase tout l’'Hiver pour leur fouper , 
avec du bifcuit de Hollande ; & cela les 
engraiffera. : : dr 
‘La chéfiaque Diateffaron eft un an- 
cien & très bon remede, fi on la prend 
le foir, & enfuite un peu d’oxymel pour 
en tempérer la chaleur. | 
On peut ufer de la décoction amere 
l'efpace d’un mois tous les matins, 
pour aider la digeftion , en y mêlant 
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quelques goutes d’élixir de propriété. 

La centaurée , la gentiane , ou le 
chardon beni , peuvent être employés 
da ns toutes as petites bieres, à la dofe 
d’une once pour quatre pintes ; ou bien 
le genet, le marrube , les fommités 
de pin , ë sermandée, ou la fauge des 
bois , à la die d'une demi _ livre dans 
: Ce pintes de biere , pour boiffon or- 
dinaire ; ou bien on peut fe fervir de la 
RU de la gentiane & du trefle 
aquatique en façon de thé. 


H. Pour corriger la vifcofité du chyle & 
de la limphe , on doit REA les 
digeftifs falés acides. 


Quelques Afthmariques fe font très 
bien trouvés d’avoir bü de leur urine 
tous les matins ; & cela n’a fourni li- 
dée d’employer des préparations de fel 
ammoniac. Niue 

L’efprit acide de fel ammoniac étant 
diftillé de ce fel & du fucre:, fi: on en 
fait uneteinture , & qu’on y ajoute une 
teinture de dde cordiales , depuis trois 
gros jufqu'à une livre ; cela forme un 
La remede, étant ue de l’eau à la 
quantité d’une , de deux ou trois cuille 
rées dans la colique, _& les accès hyfté- 
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riques. Les fleurs de fel ammoniac étant 
rectifices de fel commun , fe donnent 
dans les fievres intermittentes. Le fel 
commun du fel ammoniac , ou le fel 
volatil ammoniac fixé par l’efprit de 
vitriol , peut fe donner comme un di- 
geftif, | 

Le fel de fuccin , eft un falé acide & 
volatil, J'en ai pris quelque gros fans 
aucune utilité. * : 

_ L'eau de chaux compofée, femble 
être propre à divifer les phlegmes, à 
guérir le diaberès qui accompagne tous 
les Afthmes, & à faciliter la digeftion. 
Je l’ai effayée ; mais elle m’a extrème- 
ment échauffé le fang, m'a deffeché la 
bouche par fa ftypricité & fa falure, & 
a rendu plus mauvais les accès fuivans : 
elle n’a pas foulagé davantage aucun 
de ceux à qui je l’ai conféillée. 

Les anciens Auteurs ordonnent trois 
gros de fel ammoniac ordinaire dans 
trois verres d'hydromel, | 
.… Ils employoient auffi le fel ammoniac 
avec leurs alimens , de cette façon : 


Prenez fel ammoniac , une li- 
re ; poivre & fel commun, de cha- 
cun trois onces ; graines de roquette 
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& d’ammi , de chacune deux gros;, 
herbes d’hyfope & de thym,de cha-. 
cune deux poignées; graines d’ache: 
& de perfil , de chacune deux on-. 
ces ; graine d'origan , une once : pi- 
lez tout cela, & faites-en une pou. 
dre que vous pafferez par le tanuis. 


On peut mettre une demi-cuillerée: 
de cette poudre dans les alimens, & 
elle eft fort recommandée pour les vents, 
& pour les maladies de la poitrine & des: 
yeux. | 
Si le nitre des anciens étoit urineux, 
nous n’avons rien qui lui refflemble fi 
bien que le fel ammoniac ; mais les an- 
ciens décrivent ces deux fels & les pref- 
crivent dans l’Afthme comme des reme- 
des différens : ils les employoient néan- 
moins tous deux dans cette maladie à 
caufe de leur qualité rafraîchiffante & 
inciive. n EEE me eo 

J'ai pris garde que les Marchands, 
voulant éprouver le falpètre avant que 
de l'acheter, le jettent fur le feu: s'il 
pétille, ils le rebutent comme plein de 
fel commun, Je fais que la meilleure 
chofe qu'on puifle fubftituer à l’aphro- 
æitrum , C'eft le fel de prunelle, & un 
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fel volatil ; car ils ont une faveur lixi- 
vielle , & ils fermentent avec les aci- 
des. Le nitre régénéré, & Île tartreni- 
tré, ont la même faveur & la mème 
qualité. Tous les fels volatils étant ex- 
pofés à l'air, acquierent une faveur ra- 
fraîchifflante femblable à celle du nitre, 
& peuvent être mêlés avec l’efprit de 
nitre. 


HI. Pour corriger la vifcofité du chyle & 
de la limphe , on doit employer les 
digeflifs martiaux ou vitrioliques &. 
Julphureux. 


-  L'extrait ecphraétique avec l’aloës, 
femble être le meilleur digeftif pour 
les Afthmatiques : car quoique le mars 

t fa ftypticité nuife à la refpiration 
& à l’eftomac, l’aloës empêche ce mau- 
vais effet. 

La plupart des Afthmariques fe plai- 
gnent que le mars les échauffe, leur 
charge l’eftomac & leur gène la refpira- 
tion , épaifht la pituite, & caufe à la 
fin une violente effervefcence qui pro- 
duit l'accès. 

Bacci aflure que"les eaux martiales 
icommodent les Afthmatiques par leur 
ftypticité. En effer, elles leur, caufent 
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des rhumes & une abondance de férofi. 
tés. Le mars produit l’affoupiffement &x 
le vertige ; ce que font parcillement less 
vins martiaux. Ceux à qui j'ai fait pren 
dre les eaux martiales , s'en font trou 
vés très mal; & celles de Spa m'ontr 
augmenté à moi-même mes accès. J'ai 
vu cependant des Afthmariques qui en 
ont été très foulagés , la quantité d’eau 
froide leur faifant plus de bien que le: 
mars ne pouvoit faire de mal. 

Je penfe que le vitriol de mars, ai 
caufe de fa grande ftypticité, ne con-- 
vient point ; quoiqu'il n’excite aucüne: 
effervefcence dans le fang. Tous les: 
vins martiaux font nuifbles, ainfi que: 
toutes les autres infufions vineufes.. 
L'infufon de Lower , faite avec le mars: 
& les amers, m’a gonflé l’eftomac, &: 
je n’ai pu la foutenir. | & 

Le quinquina femble très propre à 
prévenir l’effervefcence des humeurs: 
que produit l'accès de l’Afthme. Il faut: 
en prendre la quantité d’une once qua- 
tre fois l’année , après avoir vomi & été 
purgé. Je le fais bouillir dans des boif- 
fons pectorales + car fi on le donne en 
fubftance, il charge l’eftomac par ia 
Aftypticité, & augmente l’oppreffion. 

| ; Quoique. 
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_ ‘Quoique le quinquina ne puiffe pas 
prévenir les accès d’un Afthme pulmo- 
naire qui dépend d’un gros tubercule , 
ni ceux d'un Afthme flatueux qui eft 
joint à une abondante cacochymie ; je 
remarque cependant, qu'il diminue 


beaucoup les fueurs & les foiblefles qui: 


accompagnent les accès, qu'il foulage 
beaucoup les maux de tête , & prolon- 
ge les intervalles des accès : mais il ne 
convient nullement de le donner dans 
l'accès ; car alors il gonfle prodigieufe- 
ment l’eftomac. 

Il me femble ratfonnable d’effaiyer 
contre l’Afthme d’autres febrifuges , 
après les évacuations générales & l’ufa- 
ge des digeftifs. En voici un qui paroît 
convenir en été, que Ruland recom- 
mande comme très bon dans l’Afth- 
me. 


Prenez vingt ou trente feuilles 
de joubarbe ; pilez -les , & expri- 
mez-en le fuc, en y verfant un peu 
d’eau , & deux gros de fel ammo- 
niac. 


La joubarbe & le fel ammoniac 
font propres à prévenir les effervefcen- 
ces du fang : c’eft pourquoi on peut 


+ 
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auf effayer le plentain, dont on fera 
bouillir deux poignées dans une chopi- 
ne de petit lait. On fait que le plantain 
s'emploie contre les fiévres intermit- 
tentes. 

J'ai bu l'eau diftillée de quatre livres 
de fuc de joubarbe , avec deux onces de 
fel ammoniac au Et de fable. Cetre eau 
rafraichit bien ; mais le firop auroit été 
beaucoup meilleur, 

Les meilleurs febrifuges dope. on 
puifle ufer en été, font ; 

10, L'eau pour Lee les liqueurs 
aqueufes & afratétifatités, le lait dif. 
tillé , la décottion de falfepareille. 

2°. Les acides , comme celui du tar- 
tre, du vinaiore, du foufre, du viriol, 
RS 
Les fels vitrioliques, ou falés- 
Met le fel ammoniac, le nitre, le 
{el de prunelle, le fel de fuccin, 

Les meilleurs febrifuges en hiver, 
font les amers , comme da theriaque , 
la décoction amere , l'oxymel fcilh- 
tique , l'elixir de propriété avec un 
acide, | 

La boidot ordinaire fera l’eau pan- 
née , ou bien on en boira une chopine 
le matin, un demi-feptier après diner ; 
& autant le foir, 
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Les anciens Praticiens faifoient boire 
beaucoup d’eau froide, favoir trois ou . 
quatre livres par jour, felon que les ma- 
lades pouvoient en fupporter ; & 1ls af- 
furent que l’eau froide eft le véritable 
remede de la fiévre. Pour moi je fuis 
très certain , que f1 les Afthmatiques ne 
buvoient aucune liqueur fermentée, 
ils auroient rarement des accès de leur 
maladie : j'ai coutume de boire au com- " 
mencement de mes accèsune livre d’eau 
pannée chaude. 

La décoction des bois eft très bonne 
matin & foir. 


2 Prenez une once de régliffe écra- 
fée; mettez-la infufer à froid pen- 
dant une nuit dans environ une pin- 


te d’eau. 


On peut boire tous les matins un 
erand coup de cette liqueur, ou bien en 
faire fa boifflon ordinaire. | 

Une cinquième ou fixieme partie de 
vin de Canarie, mêlée avec cinq ou fix 
fois autant d’eau, convient à certains 
Afthmatiques pour boiffon : d’autres 

euvent ufer d’une décottion de canelle 
ou d’anis, & de raifins, faite avec l’eau 
commune 
ï i 
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Je me fers de l'hydromel fuivant : 


Prenez une livre de miel; faites- 
le bouillir dans quatre pinces & de- 
mie d’eau, jufqu’à ce qu’elles foienc 
réduites à quatre pintes ; écumez 
bien la liqueur , & ajoutez-y en- 
fuite trois gros de gingembre , & 
& trente clous de gérofle ; faites 
encore un peu bouillir, & paflez 
la liqueur. "Quand elle fera refroi- 
die, mettez-la en bouteille & bu- 
vez-en matin & foir en mangeant 
une rotie de beurre , oubien faites- 
en votre boiflon ordinaire. 


Voici une autre boiffon : 


Prenez deux gros de canelle, trois 
onces de fucre , & une bonne quan- 
tité de croute de pain blanc ; verfez 
Jà-deffus une pinte d’eau bouillante ; 
laiflez infufer , & paflez la liqueur. 


On peut mêler un acide avec l’eau; 
par exemple, un fcrupule d’efprit de vi. 
triol avec une livre d’eau. 

L'eau pour boiflon eft très bonne 
dans toutes les maladies chroniques où 
31l y a une effervefcence des humeurs , 


1 
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comme dans la goute ; auf obfervet 
on, qu'il eft très rare qu’un buveut 
d'eau devienne gouteux. La boiffon 
d’eau délaye tous les fels & les autres 
faveurs vicieufes , les adoucit & les 
rend moins corrolives. Elle convient 
pour toutes les fluxions qui dépendent 
de la fiévre ephemere , comme font les 
maux de tête ; pour l’épilephe hyfteri- 
que , le tremblement, la foiblefle de 
vue, la mélancholie, les hemorragies bi 
lieufes , la pourriture de la bouche , les 
flux d’humeurs par les felles, les urines 
ou la matrice ; & elle eft affurément 


très utile pour toutes lés cacochymies 


chaudes , ainfi que pour toutes les é- 
vres ardentes. Je me fuis fouvent ga- 
anti de mes accès par la boiflon d’ez:s 
c'efr pourquoi je ire fautois m'empêcher 
de la recommander aux autres. 

Je vais examiner préfentement les 
différens acides; favoir ceux des végé- 
taux, desanimaux & des minéraux, & 
propofer les meilleures formules de ces 
remedes, que j'ai pu recueillir dans les 
Auteurs, pour être effayées dans l’Afth- 


me. 


Entre les acides végéraux, je diftin- 
que , 1°. l'acide acerbe ji ftyprique ÿ 
. à { k À 11} " 


tes Dr L'AsTumur, 
29. l'acide tartareux : 3°. l’acide da 
vinaigre. 

17. L'acide sf & ftyprique, eff, 
par exemple ; celui du plantain ; de a 
renouée, de Ja pe tachée , de 
lofeille , de la joubarbe. Ruland a em- 

loyé & recommandé la grande jou- 
bus dans l’Afthme, comme j'ai dit 
ci-devant. Le Docteur Baynard m'a ra- 
conté qu’une femme avoit été foulagée 
de l’Afthme par l’ufage de l’ofeille. On 
peut effayer un petit lait, fait avec le 
duc de joubarbe ou d’ ofeillé ; ou bien 
un firop fait avec ce mème fé & en 
mêler une once avec quatre onces d'eau 
diftillée desmêèmes plantes, pour ufer 
de ce mélange avec un demi-oros de ni- 
tre punifié , où quinze grains “de fel a. 
moniac. Voyez dans la Pharmacopée 
de Bates, la préparation du /érum de 
fedo. 

La vertu de ces acerbes eft d’appaifer 
les inflammations & les fiévres, & d’ar- 
rèter les écoulemens d'humeurs. Leur 
acidité tartareufe les rend rafraichiffans 
& diuretiques, & leur ftypucité lesrend 
propres à guérir les fiévres intermit- 
tentes. 

C'eft dans les fruits des arbres at on 
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ttouve le plus d’acerbité, comme dans 
les nefles , les cormes, les coins, Les 
‘grenades, le fumac, Pépine vinette, 
les raifins, les prunelles ; les meures de 
ronces, les cerifes , les poires. 

Les plus puiffans acerbes font trop 
ftypriques pour les Afthmariques * mais 
on recommande pour l’Afthme , les aci- 
des fermentés, comme le vieux verjus 
& le vinaigre. ; 

… Le goût acerbe vient du défaut de fer: 
mentation dans les fruits ; car lorfqu'ils 
{ônt murs, ils font plus doux, plus aci- 
des & motnsaftringens. Le fuc crud & 
acerbe des raifins , n’a ‘point d’acrimo 
nie : mais fe vinaigre qui à éprouvé en 
premier lieu une fermentation vineufe, 
& enfuite une fermentation putrefac- 
uve, eft devenu acide , & c’eft propre- 
ment un acide acre,. Les fruits qui fet- 
.mentent naturellement, donnent un 
acide pur : tel eft l’acide des fruits murs: 
je le nomme acide tartareux. 

2°. L'acide rartareux eft, par exem- 
ple, le fuc de limon: on peut appeller 
celui-ci acide doux. Les acides tartareux 
ont un tartre qui eff rafraichiffant ; 
mais 1ls n'ont point de ftypricité, & 
ainf ils né reflerrent pas : ils purgens 

Liv: 2. 
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bien , & s’employent principalement 
pour appaifer la foif & tem perer la cha- 
leur de la fievre : mais ils fermentent 
trop pour être donnés dans l’Afthme. 


Prenez conferve d’ofeille fauva- 
Vage., conferve. de cynorrhodon , 
rob d'épine vinette , de chacun. un 
gros; crème de tartre, trois gros ; 
Îyrop de limon , cequ'ilen a ; 
mèêlez tout cela enfemble. : 


Ait 

La limonade, la poffet au lHimon on 
au verjus, la décoétion de pomme derei- 
nette adoucie avec le fyrop de limon, 
ajoutant de l’efprit dulcifié de fel , de 
nitre , ou de vitriol. 

;e les alimens AR être acidu= 
1és par oranges, citrons, ofeille; & les 
boiflons auf. Par exemple : 


probe deux livres de décottion 
d'orge , quatre onces de fuc d’oran- 
ge ou de citron , trois otos d’eau de 
canelle , & autant de fyrop de fram- 
boife , deuciiee cela avec deux 
fcrupules d’efprit de nitre dulciñé. 


Voyez Tabule Tartarice | & Cicera 
Tartari dans la Pharmacopée de Bates ; 
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& Julapium fragorum & Ideum ; pour 
en faire des formules convenables, 

Au lieu de fel commun , il faut fe 
fervir de tartre dans tous les alimens. 
Par exemple, on peut diffloudre deux 
onces de creme de tartre avec deux on- 
ces de fuc d’orange dans deux livres de 
décoétion d'orge pour lâcher le ventre. 
On peut aufli mettre dans un bouillon 
une cuillerée de tartre cru pour lâcher ie 
ventre : ou bien on peut prendre trois 
gros de miel & de crème de tartre mè- 
lés enfemble. dE 

La Poudre hépatique rouge eft faite 
de crème de tartre arrofée d’efprit de: 
vitriol : elle rafraîchir & empêche l1- 
vrefle. : 


_ Prenez crème de tartre arrofée: 
d’efprit de vitriol', yeux d’écreville: 
préparés avec le vinaigre , de cha- 
cun une once ; huiles de canelle & 
de clous de gérofle , de chacune 
demi gros ; fucre , demie livre : 
faites une poudre digeftive. 


3°. L’acide du vinaigre eft, par exe: 
ple , l’oxycrat , qu’on'peut ifaire avec: 
une once de vinaigre & une livte d’eau: 
mêlés enfemble , & en prendre fix gross 
LE v 
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trois ou quatre fois par jour. Il eft bon 
pour le cholera morbus &' les hemorra- 
gies , & par conféquent pour tous les 
autres cas où il y a de l’effervefcence.. 
On peut aufli mêler enfemble une once 
d’eau rofe , uue once de vinaigre diftil- 
lé, & y faire fondre une once de fucre: 

Pline recommande le vinaigre com- 
me un très bon remede : Wini vitcium 
tranfit in remedia. Il excite l'appétit & 
donne du gout aux alimens. On peut 
ladoucit avec de l’eau , ou avec du pain . 
grillé. Le vin, le poivre, le fel leren- 
dent plus chaud : car de lui-même il eft 
rafraichiffant, & néanmoins réfolutif, 
Il fermente avec la terre, & il brife 
les pierres , ce que le feu ne fauroit 
faire ; par où l'on voit qu'il eft propre 
pour détruire le calcul. Etant bon, ik 
diflipe les naufées & les hoquéts; & 
étant Hairé , 1l appaife léternuemenr. 
Il eft bon dans les remedes pour les 
yeux, & dans les gargarifmes pour la 
pourriture fcorbutique de la bouche. 

Le vinaigre eft bon pour les fievres 
éphemeres.caufées par la chaleur du {o- 
leil, & pour la foif : aufli dans ces cas- 
là les Anciens employoient les vinai- 
gres thériacaux , aceta theriacaliæ 
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Les anciens fe fervoient du vinaigre 
pour la galle des Iépreux, les pans ; 
les morfures de chiens enragés , ou au- 
tres  piquüres venimeufes, On l’emploie 
intérieurement pour les Rémormgies , 
en l’appliquant avec une éponge; & on 
peur en avaler deux verres pour refou- 
dre le fang. 

On l'applique extérieurement pour 
les chutesde fondement ou de matrice. 
left bon pour les vieilles toux, pour’ 
V orthopnée ; & pour raffermir da dents 
qui menacent de tomber. 

Agrippa ayant un cruel accès de gou- 
te, on lui plongea les jambes dans du 
vinaigre chaud. On voit par ce remede 
_& par " plufieurs autres , que les Anciens: 
employoient les re extérieurement 
pour la goure : & Craton , pour la pré- 
venir fe fervoit de cinq goutes d’huile 
de viriol mèlées dans du bouillon. 

Les anciens Auteurs employoient rou-- 
jours le vinaigre & le nitre pour rafrai- 
chir les humeurs, & pour remperer la: 
chaleur , rue & lamertume: 
des remedes violens. Pline loue beau 
coup le vinaigre faillitique, & rous les: 
‘anciens de le AR Er dans: 
FAfthme. 

É vi 
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Il eft encore fort eftimé aujourd’hur. 
furtout quand il eft vieux. Il eft bon 
dans les digeftions acides , & pour ceux 
qui vomiflent le matin à jeun. Il gué- 
rit la mauvaife odeur de la bouche , du 
poumon & des gencives. Il affermit les 
dents , donne au vifage une couleur 
plus vermeille, diminue la furdité érant 
employé en gargarifme , rend la vue 

lus perçante. Il eft propre pour Fépi- 
lepfe , la mélancholie, le vertige, la 
paflion hyftérique , les contufons, la 
foibleffe des nerfs, & les maladies des 
reins, Les Anciens fe fervoient de leurs 
vinaigres médicinaux, au lieu d’efprits 
acides & de fels chymiques falés acides, 
qui en effet paroiflent moins analogues 
à nos humeurs que ces vinaigres. On 
prépare avec le vinaigre un poflet où 
petit lait, en mêlant deux cuillerées de 
vinaigre avec une livre de lait; à quoi 
on peut ajouter du fuc de cochlearia. 
ou quelqu'auire , fuivant le befoin. 

L’efprit de vinaigre n’eft pas fi acide 
que le vinaigre commun, & doit être 
moins eftimé : la dofe eft de deux gros 
à une demi - once dans un julep. On 
peut employer dans les cacochymies 
chaudes la ceinture de mars avec l'efprit 
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avec le vinaigre. 

Sylvius fe garantifloit de la pelte 
en prenant le matin une cuillerée de 
vinaigre. Le vinaigre eft bon dans les: 
indigeftions , le vonuffement , le ho- 
quet; & appliqué extérieurement fur 
Peftomac avec du levain & de la mente. 
Le vinaigre corrige les mauvais effets. 
de lopium , fon en boit un petit verre 
après. Je penfe qu’il nous faudroit une 
teinture d'opium tirée avec le vinaigre 
"& le vin de Canarie ou avec Pefprit de 
vinaigre feul : ce menftrue convient 
mieux pour l’Afthme & les fievres, que 
les efprits ardens. La fumée du vinai- 
gre réveille les léchargiques , & fait re- 
venir ceux qui en fe baignant font tom- 
bés en foibleffe. Le vinaigre empèche 
les abfcès : on l’'emploie intérieurement 
& extérieurement pour l’éréfipeile. Il 
eft bon pour la gale , les darires , la 
brulure : 1l left aufli pour la goute 
étant employé avec le foufre en embro- 
cation. Il arrête le flux de fang. Sa 
vapeur ou fumée guérit les bourdonne- 
mens d'oreille & la furdité, & elle eft 
bonne pour l’hydropifie. On recom- 
mande le vinaigre pour les vieilles toux 


de vinaigre , ou la teinture d'opiunt 
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& la difficulté de refpirer. Avicenne lüf 
attribue les mêmes vertus. Je ne me 
contentefai pas de le recommander avec 
les Anciens ; je rapporterai aufli fes 
mauvais effets , tels qu'ils les ont ob- 
fervés. +4 

Le vinaigre ef nuifble aux hypo- 
condriaques , parcequ’ils ont trop d’a-: 
cide & des humeurs trop acres : néan- 
moins Galien le recommande tant in- 
térieurement qu'extérieurement pour 
quelques maladies de la rate, comme 
les rumeurs, les inflammations. I don- 
ne d'ordinaire des tranchées aux hypo- 
condriaques. | 

Le vinaigre nuit à la matrice en ar- 
rétant les regles, qui étant produites 
par un orgafme , une effervefcence., 
une ébullition , ou une turgefcence , 
ont befoin non feulement d’une vive 
circulation du fang , mais encore d’un 
mouvemement inteltin ou fermentatif 
deux ou trois jours avant qu’elles pa- 
roiffent ; ce qui caufe des douleurs de 
rète & de dos, une pefanteur dans les 
lombes, une enflure dans les hypocon- 
dres : & je crois pouvoir dire en con- 
fequence de ces fymptômes, que les 
femmes ont alors une fievre éphemese 
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qui occafionne l'écoulement, parceque 
le fang étant raréfié , ftimule les vaif- 
feaux où il circule , & les détermine à 
le pouflerau-dehors. Mais fon mêle le 
vinaigre avec des amers ou du miel ,1l 
ne fupptime point les regles ; il eft pro- 
pre alors pour rafraichir & nettoyer la 
matrice. 

4°. Le vinaigre caufe la ftérilité, en 
réprimant la flatulence des efprits , 8 
en coagulant la liqueur feminale , de la 
même façon qu'1l coagule le lair. | 

s. Le vinaigre eft nuifble aux nerfs 
& aux.parties nerveufes ;. lorfqu’ils font 
obitrués dans une paralyfie : mais il ne 
left point dans une maladie qui dépend 
d’une cacochymie chaude , comme les 
délires , les phrénéfies, les épilepfes, 
les convulfons, les Afthmes, les fievres. 

6°. Le vinaigre ronge les parties ul- 
crées ; par exemple , lesinteftins & les 
reins : 1l exténue le corps, en évacuant 
le fuc nourricier : il diminue la fermen- 
tation naturelle des humeurs , & 1lpro- 
duit l’hydropifie & la cachexie dans les 
tempéramens froids. 

On rend le vinaigre plus. acre & plus 
acide , en le diftillant avec le nitre, le 
fel commun , ou le fel ammoniac : où 


| 
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fi on y ajoute une demi-once de fe 
amimoniac dans une certaine quantité, 
de vinaigre diftiilé : celui-ci par ce 
moyen deviendra capable de diffoudre 
les pierres & les métaux. 

Les Anciens préparoient avec le fené 
ou l’agaric, un vinaigre purgatif. On 
peut faire un Elixir de Jalut avec les 
mêmes ingrédiens que ceux qui font 
employés dans celui de la Pharmacopée 
de Bates, & cela en fe fervant de vinai- 
gre pour be ou d’une égale quan- 
tité de vinaigre & d’efprit de vin. Ga- 
Hen ordonne de difloudre l’aloës ou la 
fcammonée dans le vinaigre , favoir um 
gros de ces drogues dans une livre de 
vinaigre. On peut faire infufer l’hiera: 
picra dans le vinaigre , tout aufh-bien 
que dans le vin de Canarie, ou dans 


Peau de vie. L’ oxyfaccharum fait par 


l'infufon du fafran des métaux dans le: 
vinaigre , eft certainement plus agréable: 


* & très innocent. J’ai va des vinaigres 


ftomachiques préparés avec les coings 
ou la mente , des vinaigres diurétiques: 
préparés avec les baies de genievre , des. 
vinaigres cordiaux préparés avec les. 
clous “de gérofle , des vinaigres ftypti- 
ques préparés avec les rofes rouges, des: 


s 
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vinaigres pectoraux préparés avec l’oi- 
 gnon de fquille , des vinaigres diuréti- 
ques & anti-hydropiques préparés avec 
les leurs de fureau, des vinaigres cé- 
phaliques préparés avec les fleurs de ro- 
marin , des vinaigres hyftériques prépa- 
rés avec la myrrhe ou la fabine , le 
poulior , le caftoreum , l’affa fœtida , & 
un vinaigre préparé avec le nitre ou le 
fel ammoniac pour la pierre. On peut 
ajouter des aromatiques & du miel ou 
du fucre à tous les vinaigres , afin de les 
rendre plus agréables. On ordonne de 
prendre tous les matins quatre onces 
de vinaigre avec du poivre, pour dimit- 
nuer le trop de graifle. J’ai fouvent dou- 
té fi une infufñon de quatre onces de 
quinquina dans une livre de vinaigre, 
ne feroit pas fort avantageufe aux ma- 
lades échauffés qui ne peuvent pas fup- 
porter aifément les amers. On peut pré- 

arer un vinaigre ftyprique ,. en faifant 
infufer une demie livre de prunelles, 
ou d'écorce de chêne dans deux livres 
de vinaigre. On fait un très bon vi- 
naigre alexipharmaque , avec une on- 
ce de thériaque , une once de myr- 
she ‘un gros de fafran, un gros de 
camphre & deux livres de vinaigre : 
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ou bien avec le fyrop de fcordium ; 
l’eau épidémique & le vinaigre bezoar- 
dique : la dofe eft depuis une cuille- 
rée jufqu’à trois. 

Pour les maladies de la poitrine ;, on 
mêle enfemble vinaigre fallitique , 
fyrop de marrube , eau de brione com- 
pofée , de chacun quatre onces. La dofe 
eft d’une cuillerée. | 

J'ai trouvé dans les anciens une inf- 
nité de recettes où entre le vinaigre avec 
toutes fortes de fpécifiques; mais je les 
réferve pour un Traité de remedes fim- 
ples rangés felon leurs différens goûts: 
je me contentérai d’ajouter ici quelque 
chofe touchant Pufase des oxymels , qui 
étoient les acides peétoraux des An- 
ciens : mais je ne dois pas omettre que 
la petite paquerette, Bellis minor, eft 
un acide acre, & qu'on peut très bien 
Ja mettre infufer dans le vinaigre. Les 
Chymiftes font ufage d’une teinture 
des fleurs de cette plante avec Pefprit 
de vitriol pour l’Afthme. L’Amagallis à 
. Heur rouge , Anagallis flore phænices , 
peut s'infufer dans une liqueur quel- 
conque pour les fievres , parceque c’eft 
un acre acide: & de mème Bur/a pafto- 
ris dans l’eau chériacale. Tous les uchy- 
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_ males & hellebores fe corrigent par le 
vinaigre: ce qui montre la vertu qu'a le 
vinaigre de corriger les humeurs vicieu- 
fes qui font corrofwes. 

L'’oxymel le plus acide contient une 
quatrieme partie de vinaigre par rap- 
port au miel , & le moinsacide un hui- 
tieme. Le premier doit être employé 
pour les humeurs vifqueufes , & le fe- 
cond pour les autres. 


Prenez une décoction pectorale , 
quatre livres ; vinaigre fcillitique , 
demi-livre ; miel, deux livres : fai- 
tes bouillir le tout & lFécumez. 


J'ai préparé un oxymel faillitique de 
maniere fuivante : 


Prenez vinaigre & miel, de cha- 
cun demi - livre ; eau , une livre 
& demie : faites bouillir avec une 
once de fquille & demi gros de 
macis , & gardez pour l’ufage. 


L’efprit acide de térébenthine eft le 
meilleur diurétique, & l'acide de gayac, 
le meilleur diaphorétique parmi les vé- 
gétaux. joies 
Je ne crois pas qu’il foit à propos de 
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donner un plus grand nombre de re-. 
certes tirées des végétaux : je paffe aux : 
acides animaux , dau les principaux 
font le lait de beurre, le petit lait , le 
lait de beurre diftillé avec l’ofeille ou le 
citron, lefquels je peux appeller acides 
tartareux du chyle des animaux. 

12, Les autres acides animaux {ont 
les fels falés acides tirés de l’urine , ou 
‘les fels volatils mêlés avec des acides, 
comme le fel ammoniac. Le malade 
pourra boire fix onces de fon urine avec 


des fpécifiques. 


Prenez nitre & fel ammoniac ; 
faites-les diffoudre dans le vinaigre, 
& enfuite cryftallifer : ou prenez 
une livre de fel polychrefte & une 
once de fel ammoniac, faires-les 


difloudre & cryftallifer. 


Prenez du fel volatil de fel am 
moniac ou de corne de cerf; fixez- 
le avec de l’efprit de foufre , de ni- 
tre , de vitriol , ou de fel, ce qu 18 
en TA filtrez &e cryflallifez ou Éva- 
porez ; VOUS aurez un n fel ammoniac 


baite : 


Prenez quinze grains de fleurs de 


PQ 
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fel ammoniac dans de la conferve 
de cynorrhodon pendant un mois : 


oubien , mêlez trois gros d’efprit 


acide de fel ammoniac dans une li- 
vre de teinture de fleurs cordiales : 


la dofe eft une cuillerée dans de 


l’eau pure , matin & foir. 


Prenez fleurs de fel ammoniac, 
un fcrupule; eau d’angelique & de 
chardon beni, une once & demie 
deghacune ; fyrop de citron , demi- 
once ; mêlez le tout pour un adore 


fique. 


Prenez un piste de fleurs de 
fel ammoniac martiales dans une 
cuillerée de vin d’abfinthe , pour 
lhydropifie. ; 


Prenez trois gros de fel prunelle, 
un gros de fel volatil de corne de 
Fe . un demi- oros de fleurs de ben- 
join ; mêlez le tout enfemble. La 
dofe eft d’un fcrupule jufqu’à un 
demi-gros. 


Prenez quatre livres de fuc de 
joubarbe , deux onces de fel ammo- 
niac; difüllez-les, ou faites-en un 
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fyrop , dont vous uferez pour 
J’Afthme. 


On peut employer le fel ammoniac 
au lieu du felcommun. 

Parmi les acides minéraux , nous 
avons les acides fulfureux , dont on doit 
ufer dans les fievres. Par exemple, un 
demi - fcrupule jufqu'à un fcrupule 
d'huile de foufre dans quatre onces 
d’eau de poutpier : ou bien, une., 
deux ou trois cuillerées de gas de fou- 
fre dans un verre d’eau , ou dans un ju- 
lep , ou dans de la prifane pectorale. 


Prenez eau de fontaine, trois li- 
vres ; efprit de foufre , réglifle & 
graine de coriandre , de chacun de- 
mi- once ; faites bouillir dass un 
vaifleau de verre ; ajoutez demi- 
livre d’eau de brione , & demi- 


once d'huile de foufre. La dofe eft 


une cuillerée. 


Prenez quatre onces d’une eau 
cordiale ou fpécifique, ou d’eau de 
vie; huile de foufre tirée per campa- 
nam, & eau de canelle, une demi- 
once de chacune ; faites digerer le 
tout enfemble pour une teinture , 


CHAPITRE IV. 21$ 


dont la dofe eft de trente goutes 
dans de la biere. 


Mälez dans une demi-livre d’un 
_ {yrop pectoral, un gros d'huile de 
 foufre. La dofe eft une cuillerée. 


On peut foufrer le vin & tout ce que 
l’on boit. Plufieurs échauffent leur boif. 
fon avec un charbon fulfureux & chaud, 
&c allumment leur pipe avec une allumet- 
te, On peut aufk laver le tabac dans de 
Veau foufrée. L'eau en emporte beau- 
coup de faleté, & l’acide de foufre cor- 
rige la qualiré narcotique du tabac. 

2°. Les efprits falés acides, propre- 
mentdiurétiques & ftomachiques , fonr, 
par exemple, les fuivans: 


Prenez eaux de fenouil & de fleurs 
de fureau , demi-livre de chacune ; 
{el d’abfinthe , deux gros ; efprit de 

_fel , un gros; fyrop des cinq racines, 
une once ; mêlez le tout enfemble. 
La dofe eft de trois cuillerées dans 
une liqueur quelconque. 


Vingt goutes d’efprit de fel dulci- 
fié dans de la biere. 


Au lieu de fel commun , on peut fe 
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fervir de fel gemme , ou de fel de ro- 
che qui fe trouve dès la Province de 
Cheshire. 

3% On peut employer le acides. vi- 
trioliques pour rafraichir le fang. Par 
exemple, fix goutes d'huile ou d'efprit 
de vicriol dans fix onces de bouillon 
ou d’eau : ou bien demi gros d’efprit 
de vitriol , & demi - onee d eau de plan-. 
rain , Où bien quatre goutes d’huile de 
trio) dans du vin ou du bouillon, 
deux fois la femaine. 

Craton prefcrivoit aux gouteux nr : | 
goutes d’huile de vitriol dans trois on- 
ces de fyrop de bétoine. Il donnoit d’a- 
bord une cuillerée de ce mélange , en- 
fuite deux ou trois, le matin à jeun, & 
il dit qu'il eft Bon pour les eftomacs 
pituiteux & humides. Eneffer , 1l de 
feche , dérerge & refferre beaucoup, & # 
excite l'appéur : mais fon ufage jette les 
gouteux dans la cachexie , & nuit aux 
rempéramens fecs. 

La teinture de rofes avec l'efprit de 
vitriol eft utile pour les effervefcences , 
lès fievres , les inflammations ; cas où. 
les acides minéraux font très ee 

Hartman employoit extérieurement 
_ l'huile de vitriol avec la graiffe hu- 

maine 
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maine pour l’atrophie de quelque par- 
tie que ce für. cn 

Vingt goutes d'efprit volatil de vi- 
triol dans un julep céphalique , font 
bonnes pour l’épilepfie. : 

L’élixir de vitriol , depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros, excite l’appéric. 

La Mixture fimple, Mixtura fémplex, 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros, eft 
un diaphorétique dans les fievres. 

Il y a des Chymuftes qui mélent l’ef- 
prit de vitriol avec latcrème de tartre, 
ou avec les criftaux de fuc d’ofeille fau- 
vage. 


Mêlez dans une demi - livre d’hy- 
dromiel aromatifé avec le gingem- 
bre, deux gros de crème de tartre , 
ou deux fcrupules de tartre vitriolé. 


Si le vitriol demars convient, il faut 
le donner avec des peétoraux huileux, 
de la maniere fuivante : 


Prenez fuc de Régliffe , ou baume 
de Leucarel , une once ; tartre vi- 
triolé, & vitrioi de mars, de chacun 
ungros; mêlez tout cela avec fuf- 
fifante quantité d'huile d'amandes 
douces , ou de fyrop balfamique ; 

K 
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la dofe eft d’un demi-gros jufqu’à 
un gros, & on boit enfuite de Peau 
” Jaiceufe anti-fcorbutique. 


4°. Les acides nitreux font bons pour 
safraichir dansles fievres. Par exemple, 


Mèlez dans deux livres d’eau de 
chardon beni, dix gros de rob de 
grofeilles rouges , deux onces de 
fucre & deux gros de nitre purifié. 


Mélez dans trois livres d’eau d’or- 
ge, demi- once de nitre , & trois 
onces de fyrop de violette : prenez 
de ce mélange dans du vin du Rhin. 


On peut fe fervir de nitre au lieu de 
fel, dans du bouillon, ou avec les ali- 
mens, | K Nee 

On peut prendre deux gros de fel po- 

lychrefte dans de Peau. ASS 


… Prenez vitriol de mars , un gros; 
arcanum duplicatum ; & {el de pru- 
nelle , de chacun deux gros; mêlez 
cela enfemble. La dofe eft d’un fcru- 
pule, dans de longues fievres. 


Mèêlez deux onces de nitre dan: 
gne Livre de vinaigre. La dofe ei 
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d’une cuillerée dans de grandes ef 
fervefcences. 


Le plus puiffant rafraichiffant fe pré. 
pare par une diftillation d’efprit de nitre 
& d'huile de vitriol. \ | 

. On donne un fcrupule d’efprit de ni- 
tre dulcifié, deux ou trois fois par jour, 
dans une déco“tion peétorale ; ou bien 
trois goutes d’efprit de nitre dansun ju- 
lep carminatif, pour la colique & Les 
_Hatuofités. 


Mèêlez enfemble fel de prunelle ; 
crème de tartre , poudre de régliffe 
& fucre candi , de chacun deux 
gros. La dofe eft d’un gros. 


Avicenne remarque que le nitre n’a 
point de ftypticité ; mais 1l eft très dé- 
terfif, & on le donne dans une décoc- 
tion de rue & d’aneth. Il remédie à la 
maigreur ; mais fi on en fait beaucoup 
d'ufage , 1l noircit le ein. 

Bartolet recommande un nitre arti- - 
ficiel fait avec l’efprit de nitre & l'huile 
de tartre pour en compofer le Diafpo- 
liricum , qui, à caufe du nitre, eft la- 
xatif,. & bon pour les flatuofités. 


Mèlez enfemble une once de 
” | K ij 


NS 
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Diafpoliticum , fix onces de miel & 
demi - once de fel ammoniac. Les 
anciens donnoient le Diafpoliricuin 
avant où après le repas. On peut le 
donner dans du bouillon. 


Si on mêle la rue , le cumin , le 
poivre & le nitre en parties égales, 
cela lâche le ventre : on ne metordinai- 
rément qu'une demi-partie de nitre. 

* Voici de quelle maniere je voudrois 
faire le Diafpoliticum ; 


Prenez canelle & mufcade en 
poudre , deux gros de chacune ; une 
once denitre , deux onces de fucre 
candi; mêlez tout cela avec de la 
gomme adragant diffoute.. On en 
peut faire des tablettes, & y ajouter 
deux gros de fleurs de foufre, 


Ou bien: 


Mêlez enfemble une once de ni- 
tre , deux onces de fucre, un demi. 
fcrupule d'huile de canelle , ou de 

_ mufcade, ou de gérofle. La dofe eft 
de deux dragmes dans de l’eau. 


Prenez trois ou quatre grains de 
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diagrede , & demi-gros de tartre vi- 
triolé ; mettez-les dans du vin d’ab- 
finthe, pour purger dans l’hydropifie. 


_ Mélez enfemble tartre vitriolé, 
fel de prunelle , crème de tartre, 
demi - once de chacun , & une once 
de fucre candi, pour douze dofes , 
dont on prendra une matin & foir. 


Prenez une once de tartre vitrio- 
lé , une livre de vin du Rhin, une 
livre de décoétion d'orge avec des 
raifins , une demi -livre de fyrop de 
violetre , & autant d’eau de canelle 
ofrgée ; mélez tout cela enfemble. 
La dofe eft de trois onces deux fois 
par jour; c'eft un digeftif & un 
fébrifuge. | 


Hartman prefcrivoit de [a maniere 
fuivanté : | 


Prenez une once de tartre vitrio- 
lé , faites-le diffoudre dans une livre 
de vin de fquille, ajoutez-y deux li- 
vres de décoétion de raifins, & de 
mi-once de canelle ; faites bouil- 
lir jufqu’à ce que la liqueur foit ré- 
duite à deux livres , & buvez-en 
un petit verre trois fois par jour. 

K 1j 
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Prenez une once de tartre préparé 
avec le nitre , & une demi - once 
d’écorce d'orange ; mettez infufer 
cela dans une livre d’eau de perfii. 


Prenez demi-once de nitre, fai- 
tes-la fondre dans un creufet , & 
ajoutez.y demi-once de borax, & 
un gros de {el ammoniac. 


On peut donner douze orains ‘de fel 
de fuccin dans un julep , ou bien depuis 
douze jufqu’à trente goutes de lefprit 
acide de fuccin , lorfqu’on a befoin 
d’un acide dans les maladies de larrète. 

Il a été néceffaire de rapporter les 
différentes fortes de remedes acides, 
parcequ’on ne peut niguérir , ni prève- 
nir un accès d'Afthme fans acide. ; 

Les acides Galéniques pour les fla- 
tuofités & les effervefcences, fonc le 
vinaigre & le nitre. Les agides chymi- 
ques font les efprits acides & les fels 
neutres. Mais comme les acides pris 
pendant long-tems corrodent les intef- 
tins , rendent aigres les humeurs , def- 
fechent le fuc nourricier , empêchent la 
saréfatioir naturelle & l’éffervefcence 
des humeurs & produifent la cachexie ; 
les Anciens mêloient fagement les 
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acres , les aromatiques & les amters avec 
les acides. Et en-effet les amers aident 
la digeftion des humeurs , tandis que 
les acides en corrigent l’effervefcence, 
& tous deux joints enfemble tiennent le 
ventre libre, & chaflent les flatuofités. 

Alexandre de Tralle faifoit bouillir 

du marrube dans fon oxymel. | 
Tous les Auteurs conviennent que les 
remedes pour l’Afthme doivent être 
incififs fans être fort chauds , parceque 
la chaleur augmente la vifcolité des 
humeurs : c’eft pourquoi on ne doit 
donner aucun pectoral chaud que dans 
un oxymel , ni de foufre fans nitre, 
ni de gonimes actes fans vinaigre , con- 
formément à la pratique ancienne. C’eft 
par cette raifon que je fais ufage de la- 
mer acide de Galien : j’en prends deux 
gros ou une demi - once tous les foirs 
lorfque je crains une attaque d’Afthme, 
& je bois enfuite de l’eau panée. Ce 
remede diflipe ordinairement l’enflure 
d’eftomac & empêche l'accès. Il faut 
d'abord en prendre quatorze jours de 
fuite, enfuite trois jours avant & trois 
jours après le changement de la lune, 
_& aufli dans les indigeftions, les mau- 
vaifes digeftions , les changemens de 
| K 1v dé 
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temps, & lorfqu'il y a enflüre au creux 
de l’eftomac. 

Je vais donner quelques remarques 
pour montrer quel étoit le fentiment de 
Galien fur l’Afthme , & f2 maniere de 
le traiter. Galien appelle Afthmatiques, 
ceux qui refpirent , comme une perfon- 
ne hors d’haleine en courant , & il ob- 
_ferve que ces gens-là, quoique leur 
poitrine fe dilate beaucoup , infpirent 
néantmoins trop peu , à caufe que leur 
poumon eft reflerré, ou par une 1n- 
flammation, ou par une tumeur fem- 
blable à un abcès , ou par; une humeur 
purulente , ou par des humeurs vifqueu- 
es. Il attaque les humeurs vifqueufes 
par des évacuations , & par l’ufage des 
atténuans & déterffs. Ces fortes d’hu- 
meurs demandent beaucoup de boiffon 
pour être détrempées & expectorées. Il 
remarque aufli, que tous les remedes 

our l’Afthme doivent atténuer fans 
échauffer ; c’eft pourquoi le vinaigre & 
Voxymel fcillitique font f utiles. Ee 
comme toutes les humeurs épaifles de- 
viennent trop vifqueufes par le trop de 
chaleur , 1l doute fi lufage des clopor- 
tes, qui font fort incilives & réfoluti= 
ves , Convient dans un pareil cas. 
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Il trouve que les remedes trop ra- 
fraichiffans , comme les narcoriques ; 
font nuwifibles, en ce qu'ils épaifhffenc 
fes humeurs par leur mucilage : tels font 
fe pavot , la mandragore, la cigüe, la 
jufquiame , l'herbe aux puces, la graine 
de lin. 

Ji condamne tous les aftringens. 

Il recommande les humectans , foit 
pour le régime , foit pour les remedes , 
afin de délayer les humeurs. Il recom- 
mande auf la diere. C'eft aufli une 
chofe remarquable que la plüpart des 
remedes chauds qu'il propofe d’après 
Archigene , fe prennent avec du vinai- 
gre , ou du nitre , ou de l’oxymel , ou de 
Veau, En voici un exemple : 


Prenez graine de rue , demi-on- 
ce ; ariftoloche , aurone, abfinthe., 
gomme ammoniac , foufre:, de cha- 
cun demi -once ; faites des pilules 
avec du vinaigre, & donnez-en deux 
avec quatre onces d’oxymel.. 


Il purgeoit avec fa coloquinte ow 
avec lelarerium , & donnoit après ces 
drogues du nitre ou du {el dans de lhy- 
dromel. Hi LÈq es 28 
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Voici un remede qu’il tenoit d’An- 
dromaque. ; 


Mèlez enfemble oignon de fquil- 
le, foufre & bitume. La dofe ef 
d’un demi-gros pour prendre avec 


de l’oxymel. 


Il parle d’Eugenius, qui mêloit des 
harcotiques avec des pectoraux , pour 
‘les abcès. Il recommande les peétoraux 
chauds , comme myrrhe , foufre , bitu- 
ine , gommes. x 

Aretée recommande le nitre avec la 
décottion d'hyflope ; l’oxymel avec li- 
ris & le poivre , & autres acres , com- 
me orties ; porreaux , choux bouillis 
dans du vinaigre. Il prefcrit une ptifane 
d'hyflope, de thym, d’origan, & y fait 
mettre du nitre au lieu de fel. Le cha- 
pitre de la cure de l’Afthme eft malheu- 
xeufement perdu. ts | 

Alexandre de Tralle approuve qu’on 
mêle les remedes chauds avec les rafrai- 
chiffans , pour les humeurs vifqueufes 
dans les perfonnes maigres & dans les 
fievres. Il dit que dans ces cas-là tous 
les Médecins employoient la graine de 
moutarde, le nitre & le foufre : maisil 
me traite pas en particulier de l’Afthme. 


Cvwarieme EVE gr. 

Paul Eginete fait vomir avec le rai- 
fort , & recommande aux Afthmariques 
qui font en danger de fuffoquer , de 
prendre trois gros d’aphronitre dans 

ærois verres d'hydromel avec du car- 
damome : 1l dit que ce remede eft bon 
pour la fciatique : ou bien de prendre 
neuf gros d’aphronitre,demi gros d’Affa- 
fœtida , & un gros dé poivre avec de 
l’eau chaude. 

On peut mêler enfemble un gros dé 
moutarde , demi-gros de nitre , douze 
grains d’élaterium , & en faire huit 
paftilles.La dofe eftde deux : ce remede 
fait vomir doucement. : 

Oribafe recommande le vinaigre de 
fquille , ainfi que tous les Médecins qui 
Pont précédé. Il recommande aufli deux 
parties d'iris & une de nitre , pour en 
frotter la poitrine. ‘Il fait mention de 
differens remedes amers & acres. 

Aëtius tranfcrit exactement tous les 
Auteurs plus anciens que lui ; il dit 

-qu'un tubercule crud ne caule n1 une: 
grande pefanteur, ni beaucoup d’Afth- 
me ; mais que s’il vient à fuppuration, 
il eft accompagné de fievre , & fuivi de 
crachats purulens. je 

Il recommande Pabfinthe, Piris, le 
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caftoreum avec le vinaigre : 1l emploie 
la coloquinte avec le vinaigre fciiliti- 
ques & l’élarerium avec le nitre. 

Auarius traite l’Afthme comme un 
çatarrhe ou rhume. 

Celfe parle de tous les peétoraux 
æhauds : mais ce que j'approuve fort, 
c’eft qu'il ajoute que Fon donne utile- 
ment le nitre ou le creffon. 

Nicolas Myrepfus propofe divers an- 
tidotes pour l’Afthme : mais fon Diaf 
politicum , qui contient du nitre , eft le- 
meilleur de tous. 

“Marcellus recommande le vinaigre 
faillitique , & il prefcrit un gros de 
foufre, un gros de nitre, & une pin- 
cée d’aurone pour prendre avec deux 
verres de vinaigre chaud, 

Avicenne a obfervé que les paroxyf- 
mes de l’Afthme étorent comme ceux 
de l’épilepfe & des convulfions, & ik 
ordonne les mêmes remedes que pour 
un catarrhe, favoir de puiflans vomitifs 
& purgarifs. Il fe fer: de remedes où ik 
entre des acides , de la graine de cumin 
ou d'ortie, & de la fquille avec du vi- 
paigre. Voici une de fes formules: 


Prenez caftoreum , gomme am 
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momiac , ariftoloche ronde , un gros 
de chacun ; mèêlez-les avec du rob 
de raifins , & donnez-en la groffeur 
d’une féve avec de l’oxymel. 

Il recommande Îles amers, la décoc- 
tion de centautée , ou de prendre cha- 
que jour cing gros d’ariftoloche ronde 
dans de l’eau de gentiane, Il confeille: 
les fumées d’arfenic & de foufre ; lef- 
quelles font acides; & même l’arfenic 
intérieurement dans l’hydromel : mais 
tout cela eft trop dangereux; & 1l vaut 
mieux faire mfage, comme il le confeil- 
le desincififs qui ne font pas fort échauf- 
fans. I] exalte beaucoup le fafran & une 
decotion de fenugrec avec les figues &: 
le miel. 

Il veut qu’on évite foigneufement les: 
bains & les chofes venteufes. Il pref- 
crit une demi-once d’aphronitre &c 


deux gros de graine de creffon bouillis 


dans de l’hydromel. 

Le mème Auteur parlant des avanta- 
ges du fyrop de vinaigre , de juva- 
mentis fyrupi acetoft , dit qu'il incife.. 
& ouvre fans échauffer , & qu’ainfileft- 
d’un grand feeours & d’une grande uti- 


lité dans la Médecine. Il appaife à fie- 
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vre , rafraichit le foie , c’eft-à-dire le 
fang , divife les humeurs groflieres, 
tempere la foif dans les inammations. 
Les autres fyrops acides ont une cer- 
taine ftypticité , comme le fyrop de 
pomme ; ou trop d’eau, comme le fy- 
rop de citron. Celui de vinaigre ra- 
fraichit la bile , excite l’appétit ,atte- 
nue les phlegmes , & convient pour 
l’Afthme. Avicenne recommande pour 
les épilepfes le vinaigre fallitique ré- 
duit en fyrop ; parcequ’alors 1l n’eft 
point nuifñble aux nerfs. Mais ce fyrop 
ne convient point dans les excoriations, 
dans les coliques , dans les douleurs de 
matrices , les paralyfies, les tremble- 
mens ; car alors 1l eft nuifible aux nerfs, 
niaufli dans les flux d'urine & de fahive 
des mélancholiques, dans les douleurs 
rhumatifmales du dos & des genoux , 
dans le cancer & dans les aigreurs d’ef- 
tomac. Il eft contraire à la génération , 
&c caufe Phydropifie à ceux qui ne font 
pas d’un tempérament chaud & n’ont 
pas beaucoup d’embonpoint. Onfvoit 
par ces obfervations Îes avantages & les 
inconvéniens de tous les remedes acides. 

. Jean de Gaddefden ordonne deux gros. 
de poumon de renard dans de l'hydro= 
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_ mel, & dit que c’eft un remede excellent 
& éprouvé dans l’Afthme , Medicina fu- 
blimis & experta in Afthmate. 1 recom- 
mande la gomme ammoniac dans un 
oxymel , où la graine d’ortie bouillie 
avec des figues dans de l’eau d'orge. IL 
confeille le fuc de fenouil dans du lait 
pour les enfans à la mammelle, Il pref- 
_crit des remedes trop chauds , fuppo- 
fant que l’Afthme eft produit par des 
humeurs vifqueufes & par un catarrhe. 
… Horftius rapporte plufieurs exemples 
de gens Afthmatiques. Il traite cette 
maladie avec l’oxymel de Craton , ou 
avec l’oxymel de Pero de Quercetan. 
Il purge les hydropiques avec des pilules 
de hiera , ou avec des pilules faites 
“d'un gros d’agaric, de cinq grains de 
diagrede , & d’huile de fenouil. Il don- 
ne le baume de foufre dans un oxymel 
diurétique. | 
Sennert penfe que l’Afthme ne pro- 
vient point d’un catarrhe de la tête, 
mais des arteres, & que ce quonat- 
tribue: à des flatuofités, doit être attri- 
bué, à une férofité raréfiée qui fermen- 
te. Il adopte lopinion de Pifon , que 
l’Afthme dépend d’üne effervefcence de 
la férofité. Lure a 
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Voici l’oxymel de Craton. 


Prenez hyflope, veronique, fca- 
bieufe, marrube , origan , pouliot ; 
PRE NES beni , de dde une poi- 
gnée > Iris ; {IX gros ; gingembre 3 
un gros & Abe à ÿ agaric , demi- 
once : mettez tout cela die un vail- 
feau de verre, & le faites infufer 
chaudement l'efpace de trois jours 

‘ dans une livre &:demie de vinai- 
gre , une demi - livre d’eau de véro- 
nique , & autant de celle de char- 
don beni ; faites bouillir enfuite, 
& fur une livre & demie de liqueur. 
ajoutez une demi-livre de miel. La 
dofe eft de deux outrois euillerées. 


Sennert , pour montrer ce qu'il penfe 
des actdes , confeille Le remede fuivant = 


Prenez fix onces d’eau-peétorale, 
une once & demue de fyrop de mar- 
rube , demi fcrupule d’efprit de vi- 


triol ; mêlez tout cela. 


Hartman recommande de faire vo 
mit avec l’Aqua benediüla  & de faire 
ufer du remede fuivant : 


Prenez. doué d'eau de ract- 
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nes de brione, & demi-once d’ef- 
prit de vitriol , ou de foufre. La dofe 
eft d’une cuillerée. 


_ Il recommande auf d’ufer de fel 
ammoniac rectifié avec le fel décrépité, 
le prenant dans du vin d’abfinthe. 

Sylvius attribue l’Afthme en partie 
à des flatuofités , & en partie à un ca- 
tatrhe , & il recommande un mélange 
d'un fel volatil huileux avec un efprit 
acide dulcifié. 
Willis obfervant l’orgafme ou leffer- 
_ vefcence qui arrive au commencement 
de l’Afthme, ordonne pout le rabat- 
tre , le fel de prunelle dans des juleps 
“rafraichiffans. Je n’ai jamais trouvé que 
les pectoraux chauds , les antifpafmodi- 
ques , la teinture de caftoreum , celle 
de foufre , l’efprit de fel ammoniac, le 
fyrop d'ail, &c. que recommande ce 
Médecin , produififlent aucun bien: 
tout ce que j'ai trouvé bon dans ce qu'il 
confeille , c'eft le vomiflement & les 
narcotiques. Il fait trop peu de cas du 
nitre , des oxymels , du fel ammoniac 
ordinaire , qui étoient les meilleurs re- 
medes des Anciens ; & dans le fiecle 
préfent on a trop fuivi fa mauvaife.pra- 
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tique d'employer des remedes chauds , 
qui ne conviennent point du rout avec- 
l'effervefcence febrile qui accompagne 
l’'Afthme , maladie où il faut un acide 
pour rabattre la chaleur detous les fpe- 
cifiques qui y font propres. 

Theodore Mayerne traite l’Afthme 
comme le catarrhe , & 1l emploie le 
foufre , le benjoin , le fafran qui font 
des pectoraux trop chauds , & que les 
Afthmatiques ne peuvent fapporter, à 
moins qu'on ne les donne dans des li- 
queurs rafraichiffantes , ou avec des 
acides. 

Etmuller obferve qu’il y a plus d’Afth- 
mes humides par la faute de l’eftomac 
que par celle du poumon , & que c’eft 
le cas où fe trouvent les hypocondria- 
ques & les fcorburiques. Il recommands 
les digeftifs fuivans : douze grains de 
fel ammoniac avec quinze grains de 
tartre vitriolé; la crème & le fel de 
tartre , l’efprit de fel ou de nitre dul- 
cifié ; Parcanum duplicatum , lélixir 
de propriété de Paracelfe , Pefprit carmi. 
natif , & al donne la formule fuivante : 


Prenez eau d’hyffope, trois on- 
ces ; eau de canelle orgée , oxymel 
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fcillitique , eau de brione compo- 
fée , une once de chacun ; deux gros 
de gomme ammoniac difloure dans 
le vinaigre, & fuflifante quantité 
d’efprit de fel dulcifé. 


Pour les atuofités , il veut qu’on fafle 
bouillir des graines carminatives , & 
qu'on donne cette décoction avec l’efprit 
de nitre dulcifié ; ou qu’on donne l’ef- 
prit de nitre fimple, ou l’efprit de graine 
d’anis , dans une décottion de fleurs de 
- camomille. Dans l'accès de l’Afthme , 1l 
donne l’efprit de foufre dans une eau 
diftillée , & 1l recommande de prendre 
dans de Peau de brione, vingt ou trente 
goures d’efprit Afthmatique de verd-de- 
gris, de foufre , & de gomme ammo- 
niac. Gise | 

I! dit que la convulfion du diaphrag- 
me produit un Afthme fans ronflement 
nitoux , & 1l décrit l’Afthme pulmo- 
naire qui provient de fumées minérales, 
d’un abcès , d’une vomique , d’un em- 
pyeme, d’un fang coagulé , d’une féro- 
fité , d'une cachexie, d’une terreur, 
d’eau froide bue quand on avoit chaud, 
de rubercules cruds , de ce que l’on ef 
boflu. + 
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Vanhelmont donne plufieurs hiftei- 
tes d'Afthmartiques , & condamne l’o- 
_pinion qui attribue l’Afthme à des 
phlegmes, fe fondant fur ce que cette 
maladie arrive foudainement, & fe ter- 
mine fans crachats , & que les crachats, 
quand ils furviennent, font l'effet de 
l'accès à caufe de la léfion du poumon : 
c'eft pourquoi 1l regarde les peétoraux 
comme inutiles , ainfi que les céphali- 
ques pour les catarrhes; & il réfute Le 
{entiment de ceux qui prétendent que 
l’adhérence du poumon aux côtes eft la 
caufe de lAfthme, te 

Grembs eft un difciple de Vanhel- 
mont. Il ordonnele cinnabre d’antimoi- 
ne ; 1l emploie des oxymels & du fyrop 
de tabac. Ilobferve qu’une cachexie où 
une hydropifie dans fon commence- 
ment reflemble à l’Afthme ,& qu'il faut 
traiter ces maladies par les purgatifs & 
les digeftifs. 11 obferve aufli que cer- 
tains Afthmes dépendent à Îa fin d’une 
vomique.ll condamne la purgation dans 
lhydropifie de poitrine , & permet feu- 
lement la ponétion. 

Riviere décrit l’Afthme comme un 
catarrhe,, & emploie tous les pectoraux 
chauds : mais 1l ajoute fagement l'huile 
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de fonfre à fon huile de fucre , & il or- 
donne quatre à cinq goutes d’efprit de 
foufre dans du bouillon. Voici com- 
ment il prefcrit fes pilules gommeufes. 


Prenez gomme ammoniac & 
bdellium diffous dans le vinaigre de 
fquille , demi - once de chacun; 
trois gros de fleurs de foufre , & fuf- 
fifante quantité d’oxymel falliti- 
que ; faites des pilules, dont une 
dofe fera de quatre pilules. 


Le lait de foufre eft plus doux que les 
fleurs , & on peut le donner dans une 
mixture huileufe. Le même Auteur re- 
commande l’oxymel avec lagaric; & 
fon meilleur remede c’eft deux onces 
d’eau de canelle & une once d’oxymel 
{cillitique mêlés enfemble , dont il veue 
qu'on prenne fréquemment une cuil- 
lerce. 

J'ai voulu expofer ici la pratique de 
tous ces Auteurs , afin de faire voir 
qu'ils mêlotent toujours quelque acide 
avec leurs anti- Afthmatiques ; & je 
n’aurois pù combattre l’ufage ordinaire 
des peétoraux chauds & des anti-fpaf- 
modiques , fi je n’avois pas eu un fi 
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grand nombre d’autorités, qui, de mé- 
me que les heureux fuccès , dépofent . 
en faveur de la méthode que j'ai pro- 
pofée. | 

Je vais maintenant parler des pro- 
gnoftics que les anciens Auteurs nous 
ont laiflés fur l’Afthme. | 

Les jeunes gens guériffent difficile- 
ment. L'Afthme des vieillards , & celui 
qui eft héréditaire, n’admet qu'une'cure 
palliative. Les enfans en font ordinai- 
remtnt fuffoqués. S’il furvient une pé- 
ripneumonie ou une phrénéfie avec 
l'Afthme, jai communément obfervé 
qu’elle étoit mortelle. L’Afthme abou- : 
tit ordinairement à la confomption des 
perfonnes minces, & alors 1l fe forme 
des tubercules dans le poumon par le 
moyen des humeurs qui y féjournent 
fréquemment, comme je l'ai obfervé. 
dans l’ouverture du cadavre d’un Afih- 
matique qui étoit mort de la confomp- 
tion. Je fuis für qu’en pareil cas les 
pectoraux chauds ne conviennent point, 
& je crois qu'il vaut beaucoup mieux, 
par les fecours de l’art & par un ré-. 
gime rafraichiflant , empêcher les tu- 
bercules de fuppurer ; que d’entre 
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prendre de les guérir par un régime 
échauffant. 

Le polype du cœur tue fouvent tout- 
à-coup les Afthmatiques , & l’Afthme 
fe termine fo uvent en abcès , tumeurs, 
vomiques , ulceres , crachement de 
fang. 

Le foie s’obftrue , & les Afthmati- 
ques font fujets à la jauniffle , tant dans 
l’'Afthme humide , que dans le fec. 

_L’hydropifie afcite , ou la tympanite 
faccede à PAfthme , foit à caufe d’un 
tempérament trop féreux ou par la rup- 
ture des. vaiffeaux limphatiques ; foi 
par des tumeurs internes qui compri- 

. ment les vifceres , ou par le reflerre- 
ment des vaiffeaux fanguins. 

L'Afthme attaque beaucoup la tête; 
1} y caufe des douleurs , des pefanteurs, 

des vertiges , la lécharote , l’apoplexie, 
la paralyfe. 

- Willis donne l’hiftoire d’un Afthme 
convulfif , précédé d’un vertige & d’u- 
ne douleur de tête avec crainte de pä- 
moifon , & qui au bout de quelques 
jours fe changea en léthargie , laquelle 
fe termina par un accès d’Afthme. Il 
guérit le malade en le faifant vomir 

_avec fix grains de foufre d’antimoine & 
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_ fix grains de crème de tartre dans de la 

marmelade de pomme , & le purgeant 
avec cinq grains de réfine de jalap, 
douze grains de mercure doux , quatre 
grains de caftoreurma; tout cela réduit en 
pilules avec fufhfante quantité de gom- 
me ammoniac diffoute. 

Je connois un vieux Afthmatique , 
qui, ayant été attaqué d’une difhculté 
d’avaler , fe trouve quitte de fon Afth- 
me. Je crus qu’il avoit dans l’oefophage 
une tumeur , ou une paralyfe ; mais 
rien ne put l'en délivrer. Il a vécu de- 
puis ce tems-là feprt à huit ans fans Afth- 
me, dont auparavant 1l avoit eu pen- 
dant quatorze ans des accès périodi- 
ques & reglés , qui étoient caufés, 
comme il me l’a dit lui-mème , par la 
boiffon de vieille biere. La poudre de 
baies de genievre foulage extrèmement 
fa difhiculté d’avaler. | 

J'ai vu plufeurs Afthmatiques avoir 
la pierre &la gravelle , & en mourir par 
une fuppreflion d'urine. | 

Un malade qui avoit hérité de fon 

ere une toux convulfive , fut faifi de 
l’Afthme & d’une forte de diabetès avec 
de fréquens retours d’une flevre inter- 
mittente 
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mittente & des fymptômes léthargi- 
ques. Il crachoit beaucoup , alloit fou- 
vent à la felle, & fon urine étoit fort 
acre. Il fut guéri par la décoction de 
quinquina , par le vomiflement , &c les 
eaux martiales : mais au bout d un an 
les mêmes fymprômesle reprirent , fes 
jambes s'enflerent , l’Afthme revint par 
accès , ilavoit un peu de fievre , & en- 
fin 1} mourut fans amaigriflement. Tous 
ces fymptômes dépendoient originai- 
rement d’une fievre intermittente. 

J'ai vu divers Afthmariques qui 
avoient des douleurs rhumatifmales, & 
à la fin un cours de ventre ; d’autres 

ui étoient confuimés" par un diabetés. 
Les Afthmatiques urinent beaucoup 
dans les accès & hors des accès , & 
lorfque cet écoulement cefle , ils de- 
viennent hydropiques , leurs jambes 
s’enflent , & leur poitrine fe remplit 
d’eau. 

Je joindrat ici quelques hiftoires 
d’Afthmes, qui m'ont été communi- 
quées par le Docteur Fred. Slare mon 
ami. 

M. Orlibar du Temple ayant été 
Afthmatique pendant quelques années, 
mourut tout-à-coup. Son cadavre ayan 
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été ouvert, on ne trouva dans les pou- 
mons ni fuppuration , ni aucune autre 
caufe de mort : mais les ventricules du 
cerveau étoient pleins d'eau , & c’eft 
de-là que dépendoit l’affloupiflement, 
les vertiges , & la dificulté de refpi- 
rer qu'il éprouvoit long-temps avant fa 
mort dès qu’1l fe remuoit. 

Le Capitaine Brent avoit un Afthme 
& les jambes enflées , & ne pouvoit de- 
meurer couché dans fon lit. Il mourut 
fubitement en fe baiffant pour prendre 
une orange. Sa poitrine & fa tête fe trou 
verent pleines d’eau. 

Un enfant qui étoit fort noué , & 
qui avoit la tête enflée , fut Afthmati- 
que pendant quelques mois. Il mourut; 
& ayant été ouvert, on ne trouva rien 
du tout dans le poumon , mais la rête 
étoit pleine d’eau. | 

Un autre Afthmatique fut attaqué 
d’une hemoptyfie qui dura environ un 
an. Le fang qu’il crachoit , étoit fou- 
vent mêlé de phleomes durs & épais. Le 
quinquina lui fut inutile, enfuite il de 
vint hydropique , le ventre & les jam 
bes lui enflerent, Deux cuillerées de 
vinaigre foullitique le firent vomir, & 
i firent rendre beaucoup d'urine ; 
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après cela le mars & Îles diurétiques le 
foulagerent péndant quelque tems, & 
le laudanum diminuoit toujours fa dif- 
ficulté de refpirer. Son cadavre ayant 
été ouvert , oli trouva quatre ou cinq 
pintes d’eau dans le ventre , & deux 
dans la poitrine. Il n’y voit ni fquirre, 
ni tubercules dans les poumons, mais 
ils étoient adhérens au côté droit. Le 
Doëteur Slare croit que cet Afthme 
étoit nerveux, & que l’hydropifie fur- 
vient à la fin. Il obferva que le rein 
droit étoir plein d’eau, & environné 
d'hydatides , dont la rupture avoit cau- 
{é l'hydropifie. Les cartilages du fter- 
num étoient oflifiés ; le fiel dans la ve- 
ficule étoit épais & bourbeux ; il ne 
paroifloit dans le poumon aucun vef- 
tige de l’hémoptyfe dont nous avons 
parlé. ; 

L'épanchement de férofité dans à 
cerveau , la poitrine & l'abdomen ,f 
ordinairement l'effet d’un ancien Afth: 
me, & l’anafarque du refte du corps 

rovient de la contraétion que les accès 
de l’Afthme caufent aux vaifleaux fan- 
guins., en conféquence de quoi ils s’af- 
foibliffent , s’obftruent & fe déchirent, 
& les humeurs ne font plus travaille 
L i) 
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comme il faut. À mefure que la circu- 
lation diminue , 1l s’'épanche une féro- 
fité fine qui donne lieu à toutes les dif- 
férentes hydropifies qui furviennent 
aux Afthmariques par trop de faignées, 
ou par des hémorragies , comme il pour- 
roit être arrivé dansle cas que nous ve- 
nons de décrire. - 

Je vais maintenant rapporter un cas 
remarquable qui m'a été communi- 
qué par le Docteur Tyfon , & qui féra 
voir clairement la vérité de mon hypo- 
thefe , favoir que l’accès de l’Afthme 
peut dépendre de la contraction des 
velicules & des bronches du poumon. 
Mais je laifle au Leéteur à juger juf- 
qu'à quel point il peut dépendre du. 
refferrement du poumon qui eft pro- 
duit par une courfe rapide , ou par 
les autres caufes dont le Docteur fait 
mention. | 
Morfque j'étudiois autrefois à Oxforr, 
dit ce Docteur, j'entendis parler d’un 
chien Efpagnol , qui , après avoir été 
fort célebre pour fa vitefle à la courfe, 
avoit été attaqué depuis peu & tout-d« 
coupd'unefgrandedifhculté derefpirer, 
qu’il ne pouvoit courir quinze ou vingt 
s fans s'arrêter enfuite pendant quel- 
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quetems pour reprendre fa refptration , 
qui étoit très courte , très prompte & 
très laborieufe. J’eus la curiofité de le 
voir , & l'ayant examiné , je trouvai 
que tout ce que l’on m’avoit dit étoit 
véritable. La perfonne à qui apparte- 
noit ce chien , ne put m'expliquer com- 
ment fa maladie lui étoit arrivée : mais 
comme 1l fe trouvoit par-là entiere- 
ment inutile , je l’achetai pour peu de 
chofe, voulant voir ce qui lui caufoit 
cette courte haleine dès qu'il faifoit le 
moindre mouvement. 

L’ayant ouvert ,1l ne fe préfenta rien 
d’extraordinaire dans l'abdomen , mais 
je trouvai les poumons extrèmement 
refferrés,enforte qu’ils ne fémbloient oc- 
cuper que la moitié de l’efpace qu’occu- 
pent ceux d’un autre chien de la même 
taille : cependant je ne trouvai aucune 
autre altération dans les poumons : il 
n'y avoit n1i changement de couleur, 
n1 adhérence à la pleure , n1 tubercules 
au-dedans , & leur fubftance étoit molle 
& fpongieufe comme à l’ordinaire. En 
foufflant dans la trachée artere , les 
poumons s’enfloient un peu , mais plus 
de la moitié moins que dans un autre 

chien, & je vis clairement que ce qui 
1 | Li 
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les empêchoit de s'enfler davantage, 
étoit la contraétion de leur membrane 
extérieure ou commune, qui, à caufe 
de cette contraction , paroiffoit un peu 
épaifie & d’une couleur un peu plus 
blanche. 

Dans la cavité du thorax , j’obfervai 
un peu d’eau , & j’eus enfuire quelques 
foupçons que cette eau , fuppofé qu’elle 
füt d’une nature corrofive , contribuoit 
peut-être à la contraction de, la mem- 
brane; mais je ne m'en avifai que lorf- 
qu'il n’étoit plus temps d'examiner la 
nature de cette férofité,parcequ’alors on 
l'avoit jettée; & après tout je ne crois pas 
qu'elle für la caufe d’une telle contrac- 
uon : je foupçonnerois plütôt que ce 
chien avoit avalé quelque poifon qui 
pouvoit affecter particulierement la 
membrane du poumon , & y produire 
le refferrement dont 1l s’agit : je n‘ex- 
pliquerai pas ici les raifons qui me don- 
nent lieu de faire une pareille conjec- 
ture : ou fi cela ne venoit pas d’un poi- 
fon pris intérieurement , 1] pouvoit ve- 
nir d’une autre caufe interne. 

Quoi qu'ilen foit , cette obfervation 
fait voir clairement pourquoi ce chien 
croit Afthmatique dès qu'il fe remuoit , 
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& ne pouvoit fe mouvoir que pendant 
fi peu de temps ; car le poumon , à caufe 
du refferrement de fa membrane exté- 
térieure , ne pouvoit pas recevoir par 
linfpiration la moitié feulement de la 
quantité de lair qu'il recevoit aupa- 
favant. 

Voici d’autres obfervations qui m'ont 
été communiquées , 1l y a environ qua- 
tre ans, par le Docteur Pierce de Bath, 
& par lefquelles il affure qu'ayant effayé 
les eaux de Bath dans plufeurs Afthmes, 
tant nerveux qu'humides , elles ont très 
bien réuffi , d'autant qu’elles létrem- 
pent la vifcofré des phlegmes, & les 
évacuent en aidant l’expectoration. 


PREMIERE OBSERYVATION. 


La Ducheffe d’'Ormond , qui étoit 
Afthmatique , ayant bu les eaux de 
Bath , à l’age de foixante ans , recouvra : 
l'appétit , marcha facilement , & fut 
rellement foulagée , qu’elle pouvoit fe 
tenir couchée dans fon lit, & fe prome- 
ner dans fa chambre. Cet heureux fuc- 
cès l’encouragea à fe tranfporter à Bath 
quelques années après, & à y boire les 
eaux far les lieux mêmes. 

L'1v 
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II OBsERVATION. 


M. Comiez , qui étoit Afthmatique , 
Scorbutique;& Hydropique , s’étantren- 
du à Bath , y but les eaux. Elles pafle- 
rent bien, après qu’il eut été purgé, 
qu'il eut vomi, & qu'il eut fait ufage 
de l’eau Afthmatique de Quercetan, & 
de l’eau de raifort compofée : 1l fe baï- 
gna fréquemment ; & par tous ces 
moyens 1l recouvra la facilité de refpi- 
rer & l'appétit, & en deux mois de 
tempsgkfut parfaitement guéri. | 


III. Oss ERVATION. 


Mad. Marie Kirke ayant bu diverfes 
fois des eaux de Bath, s’en trouva très 
bien , & fes accès d’Afthme furent plu- 
fieurs mois fans revenir. Elle fe baigna 
à la perfuafion de Mad. Elifaberh Litrle- 
ton , qui dit avoir été guérie d'un Afth- 
me, principalement en fe baignant. 


IV. OBsERVATION. / 


M. Edouard Willers étant devenu 
Afthmatique , après avoir laïffé fermer 
un ulcere qu’il avoit à la jambe, but 
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pour cela les eaux de Bath. Ses accès ne 
revinrent pas ft fouvent; & en febai- 
gnant la jambe, 1l fut foulagé de la dou- 
leur que lui caufoit fon ulcere. 


V. OBSERVATION. : 


-_ Une Dame de trente ou quarante 
ans , Hydropique & Afthmatique, bur 
les eaux & fe baigna. | 


“NI, O:BSERV.ATION: 


Mad. Whittacre avoit une grande 
toux & une palpitation de cœur, avec 
une courte haleine , & une fievre & 
chaleur continuelle. Elle but les eaux de 
Bath , & fur guérie. 


\ 


VII OBsEeRvVATION. 


M. Robert Craven étoit Afthmarique 
& chargé d’embonpoint : on remarqua 
que le thymus lui étoit devenu fort 
gtos ; ce qui lui caufoit de violens accès 
d'Affhme avec noïrceur du vifage dès 
qu'il faifoit quelque mouvement confi- 
derable en riant, ou en parlant avec 
action, & ces accès cefloient auffi-rèc 
que le thymus n'étoir plus comprimé. 
4 
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Ce qui montre avec quelle facilité 
l’Afthme eft produit par une compref- 
fon externe du poumon. Cet Afthmati- 
que ne mourut pas de fon Afthme, mais 
d'une fievre. 

Les premieres obfervations nous ap- 
prennent , que les eaux de Bath con- 
viennent pour les humeurs vifqueufes 
des Affhmatiques : & deux de ces ob- 
fervations font voir combien ces eaux 
étant prifes en boiffon & en bain , font 
avantageufes dans l’'hydropife & lAfth- 
me joints enfemble , complication ex- 
tremement difhcile à guerir. 

Le Botrys a le goût & les vertus d'un 
Larmium , & reflemble au lierre terref- 
tre. Je m'en fers en fyrop, en décoc- 
tion, en infuhon. Il eft bon pour la 
toux. s 

Dans l’Afthme périodique de la poi- 
trine , il faut après chaque accès de- 
barrafler le poumon, & detruire les obf- 
tructions des glandes par des pecto- 
raux , favoir, | Lars 

1°, Par des amers de la claffe de 
lortie morte , comme l’abfinthe dans 
de la biere, ou en façon de thé , & 
adouci avec le fyrop d’abfinthe ; ou 
bien , la poudre de matricaire mêlée 
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avec de loxymel fallitique ; ou le 
fyrop de marrube avec de Peau lai 
teufe. 
2°. Par des amers de É nature des 
chardons, comme le fyrop de chardon, 
ou de fcabieufe ; mêlé avec l’oxymel 
fcilhtique & l'huile d'amande douce. 
ou avec quelque boiffon peétorale. 
3°, Par les gommes ameres. Je me 
x AE d’un looch fait avec myrrhe, 
oliban , caftoreum , noix mufcade , un. 
gros de chacun ; fyrop de violerre & 
oxymel foillitique , une oncede chacun. 
Faites difloudre une once de gomme 
ammoniac dans une livre d’eau de pou- 
liot & une livre de vin du Rhin , ajou- 
rez quatre onces de {yrop de vinaigre. 
Ou bien, prenez tous les matins vinct 
goutes de teinture de gomme ammo- 
niac dans un oxymel » ou un fcrupule: 
d’élixir de propriété de Paracelfe dans 
de la petite biere. Les Anciens mêloienr 
le miel , la térébenthine & le galbanum, 
dans un élettuaire avec le hiera & la 
coloquinte, 
4°. Par des amers térébenthinés : pi- 
lules de goudron, pilules de clopor- 
tes, fel de faccin , fel de prunelle, avec 
la sn dr à & lrabibeñiné : baux 
L vj 
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de foufre, ou baume de Gilead, dans 
un oxymel, avec des fyrops peétoraux ; 
pour un ae agaric qui vient fur l’ar- 
bre qui porte la térébenthine , dans un 
oxymel : pignons en émulfion avec les 
amandes : hiera avec agaric : un oros 
de poudre de fabine mêlé avec dés 
once de beurre & deux onces de miel, 
prendre cela pendant trois jours , & de 
nouveau après trois jours : encens avec 
fucre candi dans une pomme cuite : ra- 
cines de valeriane & de bardane bouil- 
lies avec la réglifle , les raifins , la grai- 
ne d’anis, ou dans un oxymel. 

s°. Par des amers tempérés ; comme 
la paquerette , hellis major, en décoc- 
tion, en infufon, ou en fyrop; le fy- 
top de pas-d’âne ou tuflilage , les raci- 
nes de chardon roland , la grande cen- 
taurée, 
-»:16°.. Par des aromatiques dois ‘com- 
me la graine de perfil , d’anis, d° at 
de panais ;. la canelle ; les racines ds 
panais, LE grand »perfil ou ache , de 
panax ; de pimprenelle , de faxifrage., 
de peucedanum ou queue de pourceau ; - 
le diacyminum bouilli & réduit en ta- 
blettes avec de l'huile de graine d'a 


© 
is, le diafpoliticum mêlé avec deux 


- 
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eu trois fois autant de miel. 

7%. Par des amers dégoütans ; comme 
la gentiane , la centaurée, le crifolium 
fibrinum , la favoniere , la décoétion 
amere fans fené pendant un mois, la 
thériaque diateflaron ou des Païfans 
avec opium ou fans opium. 

89. Par des amers fétides & purgatifs; 
comme un gros d’ariftoloche avec du 
miel , fuc de coulevrée avec du miel, 
fyrop de tabac, eau diftillée. de tabac 
avec fyrop de violette, fuc de fquille 
bouilli avec égale partie de miel & pris 
à la dofe d’une demi-once avant ou 
après le repas. 


Prenez vinaigre & miel , quatre 
onces de chacun; eau de fontaine. 
une livre; rue , une poignée ; ca- 
nelle , cloux de gérofie, demi-gros 
de chacun ; faites bouillir tour cela 
pour un oxymel : la dofe eft d'une 
cuillerée dans un verre d’eau. 


La coutume eft de mettre infufer une 
once de fquille dans douze livres de 
vinaigre. On dit qu'Hippocrate eft l’Au- 
reur de ce remede. 

Galien ordonne de le prendre Le mas 
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tin , & de fe promener enfuite l’efpace 
de fept flades , ou un mille : mais je 
trouve qu'il vaut mieux en ufer le 
foi , parceque le matin il fait vomir. 
J'ai trouvé aufli qu'il eft neceffaire d'y 
ajouter des aromatiques , ou des eaux 
fpiritueufes , ou du fucre pour en fai- 
re un fyrop, ou de le mêler avec du 
fyrop. 

9°, Par des acres cauftics ; comme la 
poudre d’arum ou pied de: veau avec 
lPoxymel , c’eft-à-dire une once d’arum 
bouillie dans deux Hvres d’oxymel. 

La racine d’eftragon, & c’eft le re- 
mede d’Archigene. | 

Le fuc de fquille bouilli avec égale 
partie de miel : la dofe eft d'une ow 
deux cuillerées avant ou après le repas. 

Demi-once de graine d’ortie. dans 
deux livres d’une décoétion peétorale. 

Eau de canelle , fyrop de violettes, 
vinaigre fcillitique , une once de cha- 
eun , mélés enfemble. | 

On recommande FPail gardé & fon 
fyrop , le potage aux porreaux, lesoi- 
gnons bouillis & beurrés, ou rôtis & 
imeêlés avec du beure & du miel, le 

+ fagapenum bouilli & diffous dans une: 
écotion d’une once de conferve d'au- 
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née, ajoutant à deux livres de la cola- 
ture , trois onces de fyrop de vinaigre, 

J'ai appris d’une Dame , qu’un ail 
appliqué fur fes pieds , l’avoit guérie 
dun accès d’Afthme; & j'en ai connu 
une autre qui prenoit une infufon d’ail 
dans des eaux céphaliques avec des pré- 
parations de mars. , 


Faites infufer une têre d’ail dans 
douze onces d’eaux céphaliques ; 
c'eft-à-dire dans quatre onces d’eau: 
de romarin , autant d’eau de muû- 
guet , & autantde cerifes noires , &c 


palfez la liqueur, 


10°, Par des acres piquans ; comme 
fyrop d’eryfimum , fuc de raifort avec 
facre candi , oxymel*avec rue , demi- 
livre de rue dans vingt-quatre pintes. 
de petite biere. Ce dernier; remede eft 
un grand diuréuque, & n’eft pas défa- 
gréable : demt-once de fel ammoniac 
& quatre onces de graine de roquette 
avec miel ou hydromel, 

11°. Par des acres tirés des moufles 
& employés en fyrop, ou bouillis dans 
une liqueur & adouciss par exemple; 
une poignée dans deux livres de poffet : 
avec des figues & de laréglifle. si 
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12°. Par des acres légumineux 5; 
comme graine de chevrefeuille dans du 
vin, dont on boit pendant quarante 
jours , ou bien la conferve de fes fleurs : 
ce font de grands diurétiques, ainfi que 
la plüpart des peétoraux : Jn thoracis. 
miorbis femper renes refpiciendi. 

13°. Par les acides de la nature du 
aurier , comtne baies de laurier avec 
miel , décoétion de gayac ou de gui de 
** chêne avec des peétoraux, ou adoucie 
avec miel. 

14%. Par des acres aromatiques ; 
comme thym , ftéchas , hyfope , décoc- 
tion de calamenthe avec des figues, 
feurs de romarin bouillies dans de l’eau 
avec du miel, pouhot ou menthe bouil- 
lie dans un oxymel, decoétion de fqui- 
ne avec des céphaliques & un coq. 

16°. Par des aromatiques brülans ; 
comme teinture d'irts dans de l’eau de 
graine d’anis, oula racine bouillie dans 
un oxymel , ou infufée dans la petite 
biere , ou confite. | 

16°. Par'des purgatifs & des vomi- 
tifs, car 1ls fonc tous peétoraux ; com- 
me coulevrée , tabac, fquille , agaric , 
aloës. | | 
Prenez fyrop de tabac, de mar- 


/ 
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rube , oxymel fcillitique, eau de 
coulevrée , une once de chacun ; 
mêlez-les enfemble : la dofe ef 
d’une cuillerée. 


17°. Parle miel, le fucre , l’'hydto- 
mel , tous les oxymels aveciris, aunée, 
réoliffe , feuilles de fcabieufe, de tuffi- 
lage , de marrube , figues, dates, hyf- 
fope. 
_ 18°, Par des remedes rirés des an1- 
maux ; comme poumon de renard en 
poudre avec du miel ou de l’oxymel , 
ou demi-gros dans un bouillon de coq 
avec fix gros d’oxymel, ou une infufion 
d’une once de cloportes dans deux livres 
de décottion des bois. 


Prenez deux gros de caftoreum 
demi-once de gomme ammoniac 
difloute dans le vinaigre fcillitique, 
faites des pilules, anxqueiles on peut 
ajouter deux gtos de graine d’anis & 
de foufre. " 


Voici ce que j'ai prefcrit : 
Prenez caftoreum & fel de fuccin, 
deux gros de chacun ; fafrat& Heurs 


de benjoin , un fcrupule de chacun; 
cinq grains de gomme ammonmiac 
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diffoute dans du vinaigre , fufhifante 
quantité de fuc de régle , faites 
des pilules. 


19°. Par des fels , comme efprit vo- 
latil de corne de cerf , de fuie , de 
crâne humain , fur une demi-once du- 
quel on ajoute un gros d’efprit de la- 
vande : la dofe eft de trente goutes 
dans une eau pectorale. Ces efprits vo- 
Jatils font très bons dansles défaillances. 


Prenez des cloportes calcinées 
jufqu’à blancheur , mèlez-les avec 
du miel : la dofe eft de deux cuille- 
rées avant ou après le repas. 


209. Par des remedes fulfureux ; com- 
me baumes & teintures de foufre & 
d’antimoine , un fcrupule de fleurs de 
foufre avec du beurre. Fe | 

Je n'ai jamais trouvé dans l’Afthme 
aucun avantage des remedes fulfureux. 

21°, Les pougres fternutatoires, & 
furtout les vomitifs , facilitent l’expec- 
toration. 

22°. Les mucilages & les huiles ai- 
dent la fortie des phlegmes, ainfi que 
les hydromels , oxymels , décoctions 
pectorales ; fucre , favon de Venife, 
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blanc de baleine un gros, mêlé avec 
huile d'amandes douces , fyrop balfa- 
mique , baume de Réel 

J'ai fait mention de tous ces pecto- 
raux , afin qu’on puifle choïfir ceux qui 
ne se pas trop chauds, mais qui con- 
viennent à chaque tempérament. Avi- 
cenne donne cet avis, Lndé fur les fa- 
veurs des remedes : Autre eft l’acide , 
autre l’amer , autre le falé : l'acide eft 
plus puiffans pour réfoudre , déterger ee 
divifer ; que lamer , enfuite c’eft le falé. 
C'étoit une vicille opinion que lorfque 
le vin fe change en vinaigre, les parties 
ignées & aériennes s’évaporent par le 
Énoncé à interne , ou par la chaleur du 
foleil , comme "dit Jean PAnglois en 
décrivant le vinaigre. 

Je joins ici des remarques fur quel 
ques erreurs des Auteurs. 

1, Tousles purgatifs & vomitifs vio- 
lens qu ‘emploient les Auteurs , font or- 
dinairement contraires aux Afthmati- 

ues , & leur caufent des accès. 

I. Les puiffans expeétorans & tous 
les remedes chauds , font nuifñbles au 
commencemens des accès , comme les 
baumes , teintures ; efprits cordiaux 
forts, vins , eau-de-vie, huiles chymis 
des > gommes. 
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III. Il eft dangereux de manger quel- 
que chofe de folide les premiers jours 
de lPaccès. 

IV. Toutes les fumées , comme de 
tabac , de fuccin, &c. augmentent la 
difliculté de refpirer. 

V. Toutes les onétions fur la poitrine 
l’échauffent, & elles font incommodes 
par leur odeur ; comme l’huile de fuccin 
& les différentes oraifles. Les frictions 
fur la poitrine raréfient trop les efprits : 
les fomentations font nuiñbles, & les. 
emplâtres gènent larefpiration. 

VI. Tout mouvement augmente [a 
violence de l'accès. Le feu , une cham- 
bre fermée , tout aliment atuellement 
chaud , eft infupportable. 

VII. Les remedes que l’on donne 
pout l’Afthme, ne doivent point être 
infufés dans le vin ou l’eau-de-vie; & 
les huiles chymiques n’y conviennent 
point. , 

VIII. Les fternutatoires & les vefica- 
toires ne valentrien, & même les pre- 
miers font dangereux dans l'accès. Les 
bonnets fourrés nuifent plus qu'ils ne 
fervent. Les cauteres fur les futures co- 
ronales ou fur la poitrine, ne fignifient 
rien , & on ne doit en attendre aucune 
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utilité. Les yentoufes & les bains des 
pieds font nuifibles. 

IX. Les faignées fréquentes caufent 
l’hydropifie. Il fufht de faigner deux 
fois par an , ou dans des accès extraor- 
dinaires. | 

X. La grande boiffon d’eau eft dom- 
mageable aux Vieillards , de même que 
les acides purs & fans mélange : les forts 
aftringens incommodent la refpiration : 
les gommes mucilagineufes engendrent 
des phlegmes : tous les aromatiques 
fort chauds & les odeurs échauffent 
trop. | | 

XI. Le traitement de l’Afthme hyfté- 
rique dans le rems de l'accès , eft le mê- 
me que celui de l’Afthme humide, 
parcequ’il y a les mêmes flatuofités dans 
l’eftomac , la même effer vefcence dans 
les humeurs, la même raréfaétion dans 
les efprits, que dans ce dernier Afth- 
me. Les remedes hyftériques ne font 
point bons dans l’accès , comme les ef 
prics volatils,, les gommes , le cafto- 
reum ; on peut feulement donner Île 
foir du premier jour & du fecond , s’il 
eft néceflaire , douze goutes ou plus de 


: D 
laudanum liquide dans une potion hyf 
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térique douce , après un lavement ou un 
vomitif. 

Pour prévenir les retours de cette 
forte d’Afthme, 

1°, Il faut employer les mêmes vo- 
mitifs & purgauifs qui font recomman- 
dés pour les autres efpeces d’Afthmes. 
Les fels purgatifs conviennent beau- 
coup. On fe fera vomir une fois par 
mois avec l’eau de chardon beni & la 
fquille , & on fe purgera une fois en 
quinze jours , jufqu’à ce que l'accès fi- 
nifle , & après ces opérations on ufera 
du laudanum liquide. 

2°, Il faut employer les mêmes di- 
gefhuifs , parcequ’il y a la mène caco- 


chymie flatueufe & gluante dans toutes 


les différentes fortes d’Afthimes ; mais 


dans l’Afthme hyftérique , 1l faut mêler 


les remedes hyftériquesavec lesdigeftifs. 
3°. Il faut employer les fébrifuges 
contre les effervefcences & les accès de 


fievre ; afin d’en prévenir les retours, 


comme la décoction de quinquina , de : 


laqueile on donnera deux onces avec 


un julep hyftérique , & dont on réité- 


rera l’ufage jufqu’à ce qu'on en aït pris 
en tout quatre onces : où bien on fera 


\ 
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prendre deux onces de quinquina en 
fubftance dans un électuaire ; & ces re- 
medes feront réitérés dans les différen- 
tes faifons de l’année. J'ai trouvé que 
cette méthode réufliloit beau coup 
mieux dans l’Afthme hyftérique , que 
dans l’humide : ce qui m'a fait con- 
jecturer que les accès hyftériques pério- 
diques dépendoient originairement d’u- 
ne fievre cachée , mais avec le temsils 
produifent une cacochymie gluante & 
Hatueufe , qui demande des évacua- 
ons & des digeftifs convenables, & 
enfuite lPufage réitéré du quinquina 
avec de doux anti-hyftériques. 

4°. Après avoir mis en ufage les mé- 
thodes générales que j'ai propofées , on 
peut fe fervir de quelques anti-hyfte- 
riques , comme des aromatiques ou des 
céphaliques fétides , afin de difliper les 
flatuofités. Ces remedes doivent être 
affortis au tempérament du malade, & 
à la nature de l’Afthme , dans lequel les 
incififs chauds doivent être aflociés 
avec un acide pour tempérer leur cha 
leur. 

Quelques Afthmatiques ont recom- 
mandé l’efprit de lavande ; mais j'ai 
toujours obfervé qu'il m'étoit fort nui- 


(TT 


OURS 
ES 


264 DE L'ÂASTRHME, 

fible dans mes accès : en effet , 1l aug- 
mente par fon odeur le ferrement de 
la poitrine. On peut faire bouillir du 
pouliot , de la fauge , de l’orvale , de- 
la rue dans des oxymels ; & je vois que 
les anciens Auteurs ordonnent demi- 
gros de caftoreum dans un oxymel ou 
dans l’oxycrat. 

On peut faire une décoétion de ze- 
doaire dans des oxymels , ou en don- 
ner la poudre en pilules. Zecchius pref- 
crit un fcrupule de fel ammoniac , deux 
grains de mufc, trois grains de fafran, 
dans l’oxymel fallitique , pour former 
des pilules. 

Les fleurs de benjoin nuifent à quel- 
ques Afthmariques à caufe de leur vola- 
tilité & de leur odeur forte : c'eft pour- 
quoi Bartolet les prépare au bain-ma- 
rie, & par la diftillation, qui eft une 
très bonne maniere. 


Prenez deux gros de gomme am- 
moniac difloute dans le vinaigre , 
deux gros de fuc de régliffe , demi- 
gros de fleurs de benjoin , un feru- 
pule de fafran , demi-fcrupule de 
mufc ; formez des pilules avec 
l'oxymel. | 

| Dans 


n 
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Dans un état fâcheux on peut pren- 
dre douze grains de fafran & un grain 
de mufc dans de l'oxymel. 


Mèëlez enfemble fel de fuccin » 
fel de prunelle, & yeux d’écreviffe, 
deux gros de chacun : ou bien, for- 
mez des tablettes avec le fel de pru- 
nelle , la crème de tartre , & l'huile 
de fuccin. 


On fe fervoit autrefois'de pilules fai- 
tes avec un gros decaftoreum , & deux 
gros de gomme ammoniac difloute dans 
le vinaigre , pour deux dofes. On peut 
faire a un gros de fafran dans des 
livres de quelque liqueur, mais le fa. 
fran doit être cuit auprès du feu dans 
un citron. Pour moi, j'avoue que je n’af 
jamais trouvé aucun fecours dans le fa- 
fran, | 

Grembs recommande de prendre , 
durant un mois ,“ept grains de cinnabre 
d’antimoine dans une cuillerée d’eau 
de coulevrée. | 

Je fuis fort porté à croire que les aci- 
des qui foulagent dans les accès d’épi- 
lepfe qui proviennent de flatuoftés ex- 
ceflives, feroient avantageux dans l’Afth- 
me hyfiérique , & je les propofe à4 

. M 
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confidération du lecteur, Par exemple : 

Dix ou vingt goutes d’efprit volatil 
de vitriol , ou dix goutes d’efprit phleg- 
matique , ou quatre goutes d'huile dou- 
ce , ou d'huile commune de vitriol, 
dans un julep hyftérique. : 

L’efprit de vitriol diftillé avec Purine 
felon la méthode d'Hartman , le clyflus 
de vitriol. 

L’efprit de gomme ammoniac , de 
foufre , de vert - de- gris d’Etmuller , 
mêlé avec partie égale d’efprit de graine 
d'anis, de 

L’efprit de crane humain , mêlé avec 
l'efprit de vitriol. 

L'efprit de vitriol philofophique : 
le julep camphré avec l’efprit de pru- 
nelle. 

L'efprit de Venus, fix à douze’goures. 


Prenez trois’ sros de fel de pru- 
nelle , un gros de fel volaril de 
corne de cerf, ou de vipere , ou 
de fleurs de fel ammoniac ; mé- 
lez-les enfemble : la dofe depuis 
un fcrupule jufqu’à un demi-gros, 
La mixture fimple , depuis un {eru- 
… pule jufqu’à un gros : l'eau laiteufe 
avec l’eau de brione compoñée, | 
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Prenez deux onces d’eau de pi- 
voine , une once d’efprit de meures 
de ronce, & fuffifante quantité d’'ef- 
prit volatil de vitriol d'Hongrie ; 
mêlez le tout enfemble. 


Ou bien , eau de rue, eau de 
brione , vinaigre de rue , ou vinai- 
re fcillitique , fyrop de pivoine ;, 
une once dechacun. 


Ou bien, eau douce d'alun , eau 

* ‘apoplectique , deux onces de cha- 

‘cune , & fuüffifante quantité de 
phlegme de vitriol. 


Pour narcotique , un gros d’o- 

ium torreñé , fix onces d’eau de 

HER , un gros :d'efprit de vitriol ; 
mettez le tout en digeftion. 


Ou bien , le nitre faturnifé de Îa 
Pharmacopée de Bares, ou l’efprit 
de Saturne ex faccharo , ou l’efprit 
acide de fel ammoniac, ou lefprit 
de nitre dulcifié , un fcrupule jufqu’à 
un 2LOSe 


Aucune préparation martiale ne fem: 
ble convenir dans l’Afthme hyftérique 
Mij 4 
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parceque le mars s'arrête dans l'efto- 
mac , gène la refpiration, & excite une 
effervefcence dans les humeurs ; mais 
lPextrait ecphractique avec l’aloës, ou 
lufage des eaux martiales , convient 
aux jeunes Afthmatiques. Il faut effayer 
la racine & la graine de pivoine en 
poudre ou en décoétion , & en Conti- 
nuer l’ufage pendant quelques mois. 
La vapeur du fuccin ou d’afla-fœtida | 
ne convient point dans l’Afthme hyfté- 
rique , ni aucune auire vapeur ;ainf il 
faut s’en abftenir : l'odeur du vinaigre 
avec la rue, ou mème du vinaigre fim- 
ple, y eft très convenable, 
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ADDITION 
 Éontenant quelques Obfervations omifes j 
& l'état d'un Affhmatique qui fut pefé 
a la maniere de Sanélorius ; avec un 
détail de ce qu'il pefoit ayant, pen 


\ 


dant & aprés Paccées: 


Ci Afthmatique qui avoit éritre 
quarante & cinquante ans, étant pefé 
le matin à jeun , pefoit quelquefois 
cent foixanté - dix-neuf livres ; d’au- 
trefois cent foixante-dix-huit , d’autre- 
fois cent quatre-vingt, d'autrefois cent 
quatre-vinot-un. Le matin 2 Mai, la 
veille de l'accès, 1l pefoit cent quatre- 
vingt livres ( en comprenant dans ce 
poids celui de fa chaife qui étoit de 
trente-trois livres & celui de fes ha 
bits ). Le matin , 3 Mai, il pefoit cent 
foixante-dix-huit livres , après qu’il eur 
rendu une livre & demie par les urines, 
& demm-hvre par les felles. Le temps 
étoic alors très froid, le vent Nord- 
Eft, & il neiga l'après-midi. Le Malade 
bur de la biere douce , ce qui, avecle 
changement de terips , lai caufa ui 
M ii « 
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accès court avec très peu de crachats. 
Voici les obfervations que j'ai à faire 
HW deflus. : | 

1°. La quantité extraordinaire d’u- 
rine que le Malade rendit , un peu plus 
de crachats qu’à l'ordinaire, & la liber- 
té du ventre, font voir clairement qu’il 
y eut un écoulemeñt de férofité. : 

2°. Le changement de temps , qui 
fe mit au froid , rendit l'air plus leger : 
Vair plus leger comprimant moins le 
fans , difpofa à l’accès d’Afthme, ainf 
que la boiffon de biere douce, qui oc- 
_cafonna une effervefcence. 
... 3° La grande froideur du vent de 
Nord-Eft affecta la peau , & en la fron- 
çant comprima les vaifleaux , repouffa 
au- dedans les humeurs raréfiées , & 
produifit ainfi un écoulement de férofité 
par les urines & par les felles. 
. . 4°. On neremarqua pas que le Ma- 
Jade für plus pefant.la veille de l'accès 

ue de coutume ; ce qui prouve que la 

matiere de l’Afthme ne confifte pas dans 
une quantité confidérable de férofité , 
puifqu’on ne fauroit l’obferverau poids; 
mais la caufe de l’Afthme eff néceffaire- 
ment une effervefcence d'humeurs fla- 
.tueufes & féreufes..… :: : Le 
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_ Le malade prit dans unesdemi-livre 

d’eau, trois fois avant diner , une cuik- 
lerée du fyrop acide fuivant. 


Prenez deux onces de racinés 
d’arum , faites-les infufer trois jours 
dans une demi-livre de vinaigre, 
paffez la liqueur avec expreflion, 
ajoutez demi-livre de fucre, & fai 
tes un {yrop. | 


__ On peut mettre infufer de la même 

façon Viris, l’aunée , le raifort fauva: 
ge , ou la racine de fenouil : ou bien, 
une once d’une des graines carminati- 
ves dans une livre de vinaigre pour 
faire pareillement un fyrop. 

Les chofes rafraichiflantes , comme 
Feau panée , avec un fyrop acide , difh- 
pent les vents , & compriment la fé- 
rofité raréfice pat la chaleur. L’acide du 
vinaigre le rend rafraïchiffant & propre 
à tempérer les humeurs bilieufes & 
huileufes. Son acrimonie le rend mor- 
dicant , & propre à détruire les obftruc- 
tions qui proviennent d'humeurs vif- 
ne , & qui font accompagnées de 
ievre, d'autant qu'il rafraichit, & en 
même-tems eft apéritif. 

L'eau que notre malade avoit bue le 
matin , s'évacua avant diner par les 
M iv 
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nes. Le jour que fon accès arriva, 1lman- 
gea à diner deux œufs & unefrottéede 
beurre , & but après diner de la petite 
biere & de l’eau ; ce qui faifoit le poids 
de deux livres & demie. À fon fouper 
il prit la pefanteur d’une livre & un 
quart : en tout trois livres trois quarts. 
Le poids qu'il perdit ce jour-là , étroit 
pareillement de trois livres trois quarts, 
favoir , trois livres par les urines, & 
trois quarts par l'infenfible tranfpira- 
tion. | 

Il eft évident par là que l’infenfible 
-tranfpiration étoit la quatrieme partie 
de tout le poids qui fx perdit le jour 
de laccès ; & 1} me paroït qu'au mois 
d'Avril dernier ; lorfque le temps étroit 
froid , la tranfpiration ne montoit or- 
dinairement qu’à la troifième ou qua- 
trieme partie du poids qui fe perdoit. 

Le jour fuivant , le Malade étoit du 
‘même poids que le matin où l’Afthme 
le prit , c'eft-à dire de cent foixante- 
dix-huit livres ; ce qui eft un poids 
moindre que l'ordinaire. 

Le 6 Mai, ce premier accès Crant 
fini , le changement de temps qui ar- 
riva ce jour-la (le temps s'étant mis à la 
-pluye & au chaud , & le vent à l'Oueft) 
excira une nouvelle effervefcence, & 
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produifit un nouvel accès beaucoup plus 
fâcheux que le précédent. 

Le 4 Mai, le poids du Malade étoic 

de cent foixante-dix huitlivres. 
” Le Mai, il étoit de cent foixanté- 
dix huit livres trois quarts ; ainfi il n'a 
voit pas DE à augmenté avant l’ac- 
<ès. 

Le 6 au matin , le Malade perdit, 
par une felle & par les urines, la quan:- 
«ité de deux livres & demie. 

Ce matin-là fon poids éroit de cent 
foixante-dix-huit livres, is Févacua- 
tion mentionnée: : 

Tout le poids que le malade perdir 
le jour avant le fecond accès, c’eft-2- 
dire le $ Mai; étoi de la maniere fui- 
vante : 

Â a , le Malide prit une 
livré trois quarts ÿ & avant diner ik 
perdit la mème quantité pat eu uri- 
nes & les felles. B 


À diner , il prit deux loptes 8 
demie , & avant fouper il perdirune 
livre par les urines, & une demt- 
livre par la rranfpiration. | 


À fouper ,il prit une livre & un 
quart, &-le foir & le lendemain 
smauh il eee deux livres & demie: 

M 
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par les urines & les felles, & une 
demi- livre par la tranfpiration. 


Le Malade pefoit le matin de ce jours 
jà cent foixante - dix-huit livres trois: 
quarts ; »: quoi. ajoutant cinq livres, & 
demie qu'il prit en alimens, cela fair 
cent quatre-vingt-quatre livres un quafs. 

I] perdit par les urines & les felles,, 
s livres un quart. 

Par la Kane EDR Role ; une 
livre. 

En tout, fx Htes un quart. : 

Le den te de l’Afthme, le poids 
du Malade étoit de.cent La dix- 
fepr livres , ce qui eft le: moindre poids 
au-deffous de l’ordinaire. On voit pat- 
hi quelle füt la diminution de poids 
dans l'accès. 1, 2! 

en que + jour avant l aËces ,. 
la tran{piration. étoit Ja. fixteme. partie ù 
de toutes les évacuations. .Ainfi le: jour 
avant l'accès , les évacuations fenfbles 
font cinq fois aufli confidérables que la 
ranfpiration infenfible. 

J'ai pefé un enfant de quatorze. ans. 
Le x Mai, il pcit dans tour le ‘jour 
deux livres tros quarts , &c,ak pe la 
même quantité, Lt > ME: 


à. Par les urinës, une Livré écidemie. 
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Par les felles , trois quarts. 

Par la tranfpiration , une demi livre : 
ce qui eft environ la quatriemie partie 
des évacuations fenfibles , & environ la 
-cinquieme de tout le poids perdu. 

Si l’on compare l'air & les alimens 
d'Angleterre avec l'air & les alimens 
d'Italie, on ne fera pas furpris de la 
différence qui fe trouve entre les éva- 
cuations de ces deux païs. En Italie, 
_felon Sanctorius , latranfpiration infen- 
fible furpaile les évacuations fenfibles , 
ænforte que ces dernieres montent à 
cinq livres, fi on prend la quantité de 
huit livres. En Angleterre , au contraire, 
les évacuations fenlibles font trois où 
quatre fois plus confidérables que La 
tranfpiration infenfble. 

Un Malade attaqué d’un Afthme 
humide périodique , m'a communiqué 
la purgation fuivante ; par laquelle 1l 
fe délivre ordinairément de fes accès, 
& qu'il prend en quelque temps de la 
nuit qu’ils arrivent, | 


Prenez dix grains de fel de pri 
nelle, cinq grains de tartre vitrio- 
KE , fix grains de diagrede, deux 
gros d’électuaire léniuf, faites de 
tout cela un bol. wigéé 
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Un Médecin de Londres , dont j'ai 
oublié ke nom , m'a dit avoir donné 
dans ün accès d’Afthme , un fcrupule 
de mercure doux , & que le Malade 
ayant fair deux ou trois felles copieufes, 
fe trouva aufi-tôt foulagé. 

S'il eft permis de donner quelque 
laxatif dans un accès , 1l n’en eft point 
d'aufi convenable qu’une demi-once 
ou fix gros d’un fel purgatif, & Le fois 
le laudarum. ) 

Le remede fuivant , qui eft amer & 
acide, ne manque jamais de faire faire 
une felle le lendemain , fi on en prend 
le foir deux gros, ou demi-once avec 
un coup d’eau panée. 


Prenez deux onces de fcille fé- 
che , & l'écorce d’une orange ; met- 
tez infufer le tout une femaine dans 
une livre de vinaigre , & pañlez la 
liqueur en exprimant. Il faut en 
prendre durant quinze jours, 


J'ai obfervé que les forts purgatifs 
foit dans l’accès de: l’Afthme , foit hors 
de l’accès | nuifent aux Afthmariques 
hyftériques & hypocondriaques d’un 
tempérament maigre. 
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| DE LA DISSECTION 
D'UNE JUMENT 
Pr OS: SE-V-E. 


À 74 4 Juin, je fis la diffection d’un 
jument pouflive , qui étoit extrèmement 
‘incommodée de cette maladie, & qui 
devenue très maigre , avoit été vendue 
pour être la päture des chiens. Je trou- 
vai les vifceres du ventre en fort bon 
état , finon que le foie avoit un très. 
petit nombre de fquirrofités répandues 
dans fa fubftance ; mais la rate n’en 
avoit point du tour. Il n’y avoit point 
d'eau ni dans le ventre , ni dans la poi-- 
trine. Le diaphragme n’étoit point en- 
dommagé ; mais les ortet pouf. 
foient fort avant vers le thorax. En effer, 
la fituation horizontale du corps du che. 
val eft caufe que fes boyaux font plus 
fujets à comprimer le diaphragme que 
ceux de l’homme , dont le ventre eft 
-comme pendant au-deffous du diaphrage 
me ; ce qui fait que les chevaux onrlaw 
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refpiration très courte aufli- tôt après 
qu'ils ont bu, ou qu'ils ont le ventre | 
lein. | 
Dans le thorax , le poumon parut 
” fort confié, & beaucoup plus gros qu’à 
l'ordinaire. Le dehors du poumon pa- 
‘xbifloit couvert de tubercules ; mais en 
les preffant & en les ouvrant, je ‘rouvai 
ue ce n’éroit autre chofe que des vé- 
 . très diftendues par l'air. Je fouf- 
flai de l'air dans quelques lobes du 
poumon, & je trouvai que l'air n’en 
reffortoit point, & que le poumon ne 
s’affaifloit point de lui-mème; ce qui 
montroit clairement que les véficules 
du pounonavoient été diftendues outre 
mefure ou -rompues par quelque effore 
en mourant, & qu'ainf l'air ou y fé- 
journant,, où en fortant par quelques 
ouvertures ; & paffant entre lafubftance 
fibreufe du poumon, cela caufoir une 
enflure continuelle de tont ce vifcere, 
laquelle comprimant les bronches & les 
vaiffeaux fanguins produifoit une con- 
tinuelle dificulté de refpirer ; maladie 
dans laquelle l'air extérieur ne pouvant 
pafler. librement par la trachée artere &c 
par fes bronches dans Le remps de lin. 
paation ou de l’expiration , cette difh- 
culté occañonne les grands efforts que 
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les mufcles de la refpiration font obli- 
ges de faire. 

Jl n'y avoit ni polype dans le cœur 
ou dans les vaiffeaux fanguins du pou- 
mon ,-m adhérence de ce vilcere aux 
côtés , ni aucune marque de phlegme 
dans la trachée artere & dans les bron- 
ches ; n1 diminution , tumeur, corrup- 
tion ; ou obftruction , dans aucune par- 
tie du poumon ; feulement les vélicules 

embloient rendre inégale la furface de 
fa membrane extérieure ,. & toute.fa 
fubftance fpongieufe paroiffoit gonflée 
d’air ; car on n'appercevoit nulle part 
aucune humeur. Il n’y avoit pas plus 
d’un an que cette jument étoit poufiive. 
On voit par cette obfervation, que cette 
maladie dépend d’une léfion des mem 
_branes , plütôr que d’un vice des hu- 
meurs. st ‘sis 
Réflexions fur la diffétfion de cette 
UE ee JUMENT. Értiys 
Il y a deux fortes de rumeurs ou en- 
flures Aatueufes dans les membranes ex 
térieures du: corps : l’une: qui, vient de: 
Pintroduction de l’air extérieur entre: 
les membranes, comme on voit dans 
uñe-bleffure du thotax, dans laquelle 
les membranes deviennent enflées fi l’a 
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rifice eft petit. L'autre furvient aux 
membranes des genoux , des pieds, 
des mains, des yeux, du ventre , par 
une férofité raréñée qui remplit les ca. 
-naux des fibres nerveufes ; & ceci eft 
proprement une enflure nérveufe : car fi 
on ouvre la tumeur , il n’en fort aucune 
humeur. 

Je prétends appliquer cette diftinc- 
tion des tumeurs fatueufes aux enfures 
qui produifent PAfthme flatueux , & 
& ainfi je reconnois deux fortes de ces 
enflures : la premiere vient d'une rup- 
ture où d’une dilaätation des véficuiles 
pulmonaires; en conféquence de quoi 


l'air eft trop retenu dans les veficules 


ou dans leurs interftices , & produit par 
‘ce moyen däns toute la fubftance du 
poumon un gonflement flatueux & due 
rable. ses 
Il n’eft pas aifé d'expliquer comment 
cela arrive , par un. Ent , en courant. 
à moins qu'on ne fuppofe qu'alors les 
_véficules de la trachée artere & les f— 
bres mufculaires qui les compriment 


dans l’éxpiration , font diftendues outre 
mefure , & deviennent par-là incapables 


d’exprimer l'air : de forte que ces véf. 
‘cules rerenant plus d'air qu’à l'ordi. 


» maire, la fublance du poumon-doit par 


ee" 
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roitre toujours gonflée. Je n’ai pu trou- 
ver dans la jument que j'ai diflequée , 
aucun autre vice que cette enflure fla- 
tueufe du poumon ; ainfi c’eft à certe 
feule caufe que j’attribue tous les fymp- 
tomes , quoique j'aie conjeéturé avec les 
autres , que la maladie provenoit de 
_concretions polypeufes du cœur ougde 
tubercules, que lon a obfervés , il eft 
vrai , dans quelques chevaux , mais qui 
ne font que les effets de la longue du- 
rée de la maladie. Cette enflure fla- 
tueufe , en comprimant la trachée ar- 
tere, empèche entrée & la fortie de 
Pair, & rend ainf la refpiration difi- 
cile , les mufcles du ventre étant obli- 
gés de faire de grands efforts, comme 
on voit pat leur aétion fur les flancs. 

Le retour du fang au cœur , la def- 
cente du chyle dans les inceftins | fa 
dépuration , fa fecretion , fa diftribu- 
tion dépendent naturellement du mou- 
vement du diaphragme & de la poi- 
trine. Or, ce mouvement étant empê- 
ché, le cheval devient néceflairement 
foible & languiffant , faute d’une fuf- 
fifante circulation des humeurs , Îa- 
quelle eft pareillement empèchée dans 
le poumon, par lenflure Hatueufe de 
ce vilcere; ce qui augmente encor 
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beaucoug le gonflement , la compref- 
fion , le refferrement & la gène de la 
poitrine. Les parties s’amaigriffent , 
parceque les humeurs n’y circulent pas 
pleinement. La circulation étant foible 
& imparfaite , le chyle ne fauroit être 
bien préparé ou aflimilé au fang : ainfi 
il,ne fournit aux parties qu'une nour- 
riture gluante , qui eft la matiere du 
phleogme vifqueux dont le poumon & 
l’eftomac font afliegés. ft E TS 

On obferve qu'il y a toujours des 
flatuofités dans le ventre des chevaux 
pouflifs , parceque ia diftribution des 
alimens eft lente , & Îeur préparation 
ou digeftion imparfaite , à caufe des 
vifcofités de l’eftomac. 

Les chevaux pouffifs ont la voix fort 
enrouée après qu'ils ont bien bu ou 
bien mangé, parceque l’eftomac étant 
plein gène le diaphragme , & que le 
diaphragme , à raifon de Îa fituation 
horizontale du corps du cheval, pref- 
fe beaucoup le poumon , qui étant 
gonflé , occupe trop d’efpace dans la 
poitrine. 

. Comme l’autre tumeur ou enflure 
_flatueufe dépend d’une férofité rarcfiée 
-qui remplit jé nerfs & les fibres mem- 
…..braneufes, elle eft fufifamment décrite 
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dans ce Traité, quant à fes paroxyfines 
& fes caufes. 
. Dans le commencemeut, les enflu- 
res flatueufes externes difparoiflent & 
reviennent, mais à la finelles fe ren- 
dent fixes & permanentes : il en eft 
de mème de l’Afthme flatueux : les 
fréquentes enflures nerveufes produi- 
{ent à la fin une enflure flatueufe , du- 
rable & conftante. Qu’on examine com- 
bien la fufpenfon de la refpiration dans 
les accès hyfteriques , ou la violence 
de la toux dans de longs catatres , ou 
la grande diftenfion du poumon par 
une inflammation dans la péripneu- 
_monie , peut forcer les véficules pul- 
monaires & leurs fibres mufculaires, 
& caufe par ce moyen la même rup- 
ture ou dilatation , que celle qui ar- 
rive dans un cheval pouffif. Il faut ob- 
. ferver cela avec le fecours du microf- 
cope : & fi l’air que l’on aura fouflé 
dans quelqu'un des lobes du poumon 
n’en eft pas chaffé par le reflort naturel 
des veficules ou de leurs fibres muf- 
sculaires, & que le lobe ne s’affaife pas 
enfuite de fui-même , ileft certain que 
les conduits qui portent Pair fonc vi- 
ciés , & que les véficules font déchi- 


iées & laiffenc pañfer l'air dans leurs ins 
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terftices , où qu'elles font diftendués 
outre mefure , comme le péritoine l’eft 
quand il forme une hernte. Cela pro- 
duitune enflure de toute la fubftance du 
poumon , & cette enflure ee 
fion continuelle de l'air & des vaifleaux 
fanguins , d'où s’enfuitun Affhme conf- 
tant. Mais lorfque les accès font pério- 
 diques , il eft certain qu'il n’y a point 
alors d’enflure permanente ; mais que 
PAfthme dépend d’une férofité fatueufe 
qui fe tépand dans les nerfs , lorfque par 
des caufes extérieures 1l arrive 4u füc 
nerveux une ratéfaction contre nature, 

Cette enflure flatueufe des poumons 
4 fouvent été obfervée dans les Afthm4- 
tiques. Charles Pifon a obfervé dans un 
Afthmatique , une difhculté de refpirer 
provenant d’un poumon gonflé. De 
Graaf de fucco Pancreatico, dit avoir 
fouvent trouvé la fubftance du poamon 
& fes vaifleaux diftendus par des fa- 
tuofités. Rhodius a obfervé que les pou- 
mons d’un Afthmatiques étoient gorgés 
de vin. D'autres Auteurs ont vu les 
poumons tellement oroflis , qu'ils pote 
voient à peine tenir dans le thorax ou- 
MEtt. 


. On ne fauroit gueres tenter la gué- 
on de cette maladie , que par la 
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ponction du thorax. Car l'air qui fera 
introduit par ce moyen, comprimera 
l’enflure flatueufe , & on pourra injec- 
ter par l'ouverture un hydromel ftyp- 
tique & carminatif, qui par fa Rypu- 
cité rérabliffe le ton des membranes, 
& par fon acrimonie aromatique dif- 
fipe Les Aatuofités rerenues dans le pou- 
mon. On peut effayer cette méthode fur 
des chevaux pouflifs , en faifant des in- 
jeétions par une ouverture pratiquée à la 
partie déclive de la poitrine. | 
_ L'expérience de Lower, qui caufa un 
Afthme à un chien en coupant les nerfs 
du diaphragme, a donné lieu à quel-. 
ques Modernes d’atiribuer , comme 1] 
fait lui-même, l’Afthme à un effort, ou 
à une perte de ton dans les nerfs du dia- 
phragme. Mais fi on examine foigneufe- 
ment l'effet de cette opératioh , on ver- 
ra qu'elle empêche feulement le mou- 
vement du diaphragme , en conféquen- 
ce de quoi la poirine ne fauroit être 
pleinement dilarée par les mufcles inter= 
coftaux ; ce défaut de dilatation ef caufe 
que les poumens font comprimés , & 
ne peuvent fe dilater fufhfamment ; 
ce qui doit produire une difhculté de. 
refpirer , comme fait une boffe,ou une 
pleuréfie , qui empèche les m 
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cercoftaux de dilater la poitrine, fanc- 
tion à laquelle ils fervent autant que le 
diaphragme. Je penfe que c’eft une er- 
reur de croire que les nerfs du dia-' 
phragme puiffent être endommagés par 
un effort ; car les efforts n’affeétent que 

le corps d’un mufcle , & non pas les : 
nerfs qui s’y inferent : or je n'ai jamais 
vu que le mufcle ou tendon du dia 
phragme füt endommagé dans PAfth- 
me; mais que ce mufcle , & aufli les 
mufcles intercoftaux emploient toute 
leur force pour dilater la poitrine ; à 
quoi néanmoins ils ne réuffiffent pas, 
parceque les bronches étant comprimés 
ou refferrés par l’enflure de la mem- 
brane du poumon , l’air ne fauroit y 
entrer , n1 par conféquent la poitrine 
être dilatée par fes mufcles , comme. 
on voit clatrement lorfqu'il fe gliffe 
dans la trachée artere quelque corps 
étranger , qui empêchant une certaine 
quantité d’air d'y pénétrer , produit tout- 
à-coup une violente orthopnée , ou 
même une fuffocation., 


FIN. 
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APPROBATION. 


J. 1 lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
titre : Traité de l’Affhme, traduit de: 
’Anglois, de M. Floyer, Docteur en. 
Médecine ; & je n’y at rien trouvé qui 
puiffe en empècher l'impreffion. À Paris 
le 3 Mars 1761. | 


: POISSONIER DESPERIERES. 


PRIVILEGE DU ROI. 


5 UI1S , par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre : À nos Amés & féaux Confeillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil, Prévôt de 
Paris, Baïllifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans civils, & 
autres nos Jufticiers, qu’il appartiendra , S ALU T : No- 
tre amé MAR:E-JACQOUES BARRO1S , Libraire à Paris, 
Nous à fairexpofer qu’il delireroit faire imprimer &. 
donner au Public des Ouvrages qui ont pour titre: Traïré 
de LP Afihme; Antonii de Haen, Ratio Medendi in No/o- 
comio,&c. s’il Nous plaifoit lui accorder nos Let. de Per- 
miflion pour ce néceffaires. À ces cAUSES , voulant fa- 
votablement traite: l'Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons , par ces Préfentes , de faire imprimer 
fefdits ouvrages autant de fois que bon lui femblera, & 
de les vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le tems de trois années confécutives; 
à compter du jour dela date des Préfentes. Faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres Perfon- … 
nes, de quelque qualité & conditioñ qu’elles foient,,. 


à 


d'en introduire d’impreflion étrangere dans aucus 
de notre obéiffance : à la charge que.ces P 
enregiftrées tout au long fur le Regil 
nauié des Imprimeurs & Libraires de Pa 


mois de la date d'icelles ; que l’impreffion defdits Ou 
vrages fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en bon papier & beaux caraûeres , conformément à |a 
Feuille imprimée , attachée pour modele fous le contre 
fcel des Préfentes ; que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à 
celui du dix Avril mil fepr cent vingt-cinq ; qu'avant 
de les expofer en vente, les Manufcrits qui auront fervi 
de Copie à l’impreflion defdits ouvrages, feront remis 
dans le même état où l’Approbation y aura été donnée, 
ès mains de notre très cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur de Lamoïignon, & qu’il en fera en< 
fuite remis deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliothéque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notre très cher & féal Che- 
valier , Chancelier de France le Sieut de Lamoignon, 
le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant ou fes Ayans caufes, pleinement & paifble- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 

_empêchement. VouLroxs qu'à la Copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin defdits Ouvrages, foi foit ajoutée comme À l’Ori- 
ginal. CommMaAxDoxs au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent, fur ce requis , de faire, pour l'exécution d’icelles, 
tous Aétes requis & néceffaires, fans demander autre 
permiflion, & nonobftant Clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eff notre 
plaifir. DoxNÉ à Marly, le vingt-neuvieme jour du mois 
de Mai , l’an de grace mil fept cent foixante-un, & de 
notre regne le quarante - fixieme. Par Le Roi en fon 
Confeil. Signé, LEBEGUE. 


Je cede à M. Pierre-François Didot le droit 
que j'ai aux Ouvrages ci-deffus. À Paris ce2 
Juin 1761, BARROYIS. | 


Regifiré enfemble la préfente Permiffior & 
Ceffion fur le Regifire XV de la Chambre 
Royale & Sydicale des Libraires & Imprie 
“msmeurs de Paris, n°. 284, fol. 176. conforme- 

er églement de 1723. A Paris, ce 2 
.G. SAUGRAIN , Syndic, 
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